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THKATnE    DU      VAUDEVILLK. 

LE    MARI    A    LA    VILLE 

ET  IjA  FEMME  A  1,A  CA  M  PAGNE, 

Comédie-vaudcvilie  en  deux  actes. 


(MA r\ CHANT,  Éditeur,  Boulpvari   Salnt-Mmin,   12. 

A  BRUXEL1.es, 
Chez  MM.  FRANÇOIS  et  DELAVEAU.^UO  delà  MaJcIcinc,  \^hn. 
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Publlealions  du   Ma£;asin  Théàlral 


M.  ALEXANDRE  DUMAS. 

Ai\rOi\\  ,   Drauie  eu    cinq  actes }{   s 

TIIEUESA,    Drame  en    cinq    actes 8   «. 

CATIIEIUAE    HOWARD,  Drame  en  cinq  actes.  8  « 

AIVGELE,     Drame  en    cinq  actes 8  s. 

LE  MAIU   DE   LA  VEUVE,    Comédie  en  un  acte.  4   « 

CHAULES   VH,  Trag^édie  en   cinq  actes 8  «. 

IVAPOLEOI>  ,    Drame   en   cinq    actes 8  ». 

D0.\   JUAiV   DE  MARANA  ,  Mystère  eu  ciuq  actes.  8  «. 

KEAiV,    Comédie  en  cinq  actes 80. 

M.  SCRIBE. 

^A!.  VOISV ,  Comédie- Vaiidevilleen  deux  actes.    .    .    .    <>  s. 

L£STOC(^),  Opéra-Comique  en  quatre  actes 8   » 

LA  FRONTIERE  DE  SAVOIE  ,  C.V.    eu  1  acte.  5  « 

L'aMDITIEUX,  Comédie  en  trois  ac«es 8  „. 

ESTELI^E,  f'omcdie- Vaudeville  en  un  acte i  ». 

ETRE  AIME  OU  MOURIR  ,  Com.-Vaud.  en  un  acte.    4  s 
LE  CHEVAL  DE  DRON/.E,  Op.-Comiq.  en  5  actes.  8  ^ 
LE  PORTEFAIX,  Opéra-Comique  en  trois  actes   .    .       8  ^ 
LA  PEI\SIOX>AIRE  MARIEE,  Com.-Vaudev..   .    .   8  , 
VALEI\TL>'E,  Drame- Vaudeville  en  deux  actes.   .    .    .   8   «». 

AClLO>',  Opéra-C^oinique  en  un  acte 4   ^ 

'..ESCUAPFROAS  BLAi\CS,Opéra-Com.  en  Sacie*.  8  t<. 
CHUT!  Comédie- Vaudeville  en  deux  actes  .    .    .  8   ^ 

U>E  CHAI  MIFRE  ET  SOx\  COEUR,  C-V  en  2  a    8  / 
SIR   Ht  <.UKS  DE  MJILFORT,,  c.-vaudevîlle,  2  a     8  . 
LE    FILS    D'UIV  ACiEI>T  DE   CIIAI>GE,vaud.  1  a.   4  ..' 
L  AMItASSADRICE,  oppra-coniique  en    3  actes,  p       8  s 
L'ETUDIA.>T  ET  LA  GRAIXDE  DAME,  vaud.  2  /.  8  ^ 


M.  CASIMIR  DELAVIGNE. 

l.tS  E.-VFAINS  D'EDOUARf»,Tra{>,édic.  en  trois  actes.  «  , 

MAIUIVO  F  ALil^RO,  Tragédie  en  cinq  actes H  » 

M.  DE  ROUGEMOMT. 

LA   FILLE    DU    COCIILU,  Vaudrvîlle  en  deux  actes  4   s 

LA  DUCHESSE   DE   LA   VAURALIERE    Dr.  5  a  8  s 

LI^OA,  DraiiH'  «Ml  riiKi    actes.    .    .  n   ^ 

LULALIE   GRAAtiLR,   Drame  en  cinq  acles 8  s. 

M.  CH.  LAFONT. 

LA   FAMILLE  MORO>VAL  ,  Dr.  i>   actes H  .. 

•lAFI'ILR.  Droiiic  vu    riin\  nclvs.  }{   f, 
LE   CHEF-DOLUVRi:  l.>CO.M>U,   Dr.  l  acte. 
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iVéalrc  U  a^«? 


ACTE  I,  SCE>E  XII. 


LE  MARI  A  LA  MLLE 


ET 


LA  FEMME  A  LA  CAMPAGNE, 

0  O  M  É  n  I  1    -  \   A  l    D  E  \   I  L  L  E     E  \     D  E  l'  X     ACTES, 


\lav   iH'Uann,  t/r ^^*ff  ^rj^tr^^^ 


BEPRÉSE!(TÉe     rOLR     LA     PREMIÈRE     FOIS,     A     PARIS,     SCR     LE     THEATRE      Df     VAUDEVILLE,     LE     3     AOUT     1837. 


PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


T.AMUF.RTI M.     T.4font. 

Mn>«  nKLBOIS.  jeune  veuve.    .  M"'"   H.    RaLTHASAKD. 

M""  .irVI(i>V,  son  amie.    .    .  M"'  I,.   M\ïer.  Tr^cniu     i           •■           j     -u,... 

r.  »  iTi,/»v-vc-      ■                .•  xf    T          ..      „  •  JOSEPH,  domestique   de  M"» 

D.\Ll50>>E,  vieui  rentier  .   .  M.   Lepeintke  leuoe.  r«  n    •                   ^                          ïi    t 

'                                                           ••  Delbois M.  Ludovic 


PERSONNAGES.  ACTEURS. 

EMILE,  frère  de  'Sl^'^  Delbois.     M.  Emile  Taignt. 
ISAURE,   cousine   de  M-^eJu- 
visnv M™*  Emile  TATc>-r. 


La  scène  se  passe,  au  premier  acte,  à  Paris,  chez  M'^'  Delbois.  Au  deuxième  acte,  à  Auteuil,  chez  M'"'  Jufi^ny, 


.Nota.  Toutes  les  indications  sont  prises  de  droite  et  de  gauche  du  public. 

ACTE  PREMIER. 

I.e  thi'àlre  représente  nn  salon  octo!;one.  Trois  portes  dentri-'e  au  fond.  A  droite,  au  premier  plan,  une  .-lutre 
porto  ;  au  premier  plan,  h  gauche,  une  petite  porte  secrète,  devant  latfuelle  est  placé  un  paiavcnt,  ch.iises 
fauteuils,  etc. 


SCENE  PREMIERE. 
JOSEPH,  E.MILE,  puf.  LAMBERTI 

Au  lever  du  rideau ,  Joseph  range  des  iauteuils. 
EMILE  ,  entrant  twec  prcraulion  dans   le 
fond,  .losrph  ! 


JOSEPH.    Ali  î     c'est    vous,     iiionsicui 
Emile? 

EMILE.  Où  est  ma  sœur  ? 

JOSEPH.    Dans  son    appai  tement  ;    elle 
atliève  sa  toilette. 


MAT.ASIN  TllliATI'.AL. 


ÉMII.E.  C'est  bon  ! 

josrrri.  le  vais  la  pK'venir... 

Éwiii:.  Du  tout  ,  5;aide-tVn  lueii,  jo 
m'en  cliaijje. 

JOSEPH.   Ca  snflit ,  inonsienr.  [A  part.) 

(]"tst  q^al  .  inailaiiu'  était  si  inquiète je    j 

ne  ferai  pas  mal  île  l'avt  rlir. 

Il  sort  à  i^aiiclie. 

iWLE,  aujorid,  appeliinl.   I^anil)erti 

vous  pouvez  entrer. 

L.\Mni:uTl,  ai'cc  precaulion,  du  fond.  Es- 
ta seul? 

EMILE.  Oui...  personne. 

i.\Mi»rnTl.  .Te  tionil)lais  de  rencontrer 
]\]mc  JXlbois,  ton  aiinahlo  sreur. 

EMILE.  Et  moi  donc  !  voilà  trois  jours 
que  je  ne  suis  rentré  à  la  maison. 

LVMBEKïi.Si  elle  savait  que  je  ne  t'ai  pas 
quitté  I... 

EMILE.  Sans  doute...  elle  qui  vous  croit 

mon  iMenlor cette  pauvre  sœur elK- 

est  si  bonne! ... 

LAMBEUTi.  C'est  Un  angc  ! 

EMILE.  Depuis  son  veuva^^c  nous  habi- 
tons ensemble...  sansautres  parens. ..  nous 
sommes  tout  l'un  ]>our  l'autre. 

LAMBEUTi.  Et  tu  peux  rester  trois  jours 
sans  la  voir...  tu  es  impardonnal)lc. 

EMILE.  3Iais  c'est  toujours  vous  qui 
m'entraînez. 

LAMBERTi.  Résiste-uioi,  mon  cher...  il 
faut  me  résister. 

EMILE.  Ce  soir  encore,  vous  m'avez  con- 
duit dans^ne  maison  où  l'on  joue. 

LAMnEiiTl.  C'est  pour  l'apprendre  à  pcr- 
die.  .  ou  ne  s'instruit  qu'à  l'école  du  mal- 
litiu . 

EMILE.  Alors ,  je  devrais  être  bien  sa- 
vant,  car  je  perds  toujours  ,  et  je  ne  suis 
vrnu  ici  (|uc  poui  chercher  de  l'arfijent. 

LXMBERTi.  J)e  l'argent?  Il  fallait  donc 
m'en  demander. 

EMILE.  A  quoi  bon  ."•  il  ne  vous  reste 
rien  non  plus. 

LAMiituTi.  C'est  égal,  nous  aurions 
pait.-ij;é. 

ÉMii.i;.  Ohl  vous  plaisantez  toujours. 
L\MBi:nTl.\  ovons  ,  d('-j)e<he-loi ,   et   re- 
tournons au  jeu. 

EMILE.  Eh  bien  I  non!  je  vous  résiste, 
puisque  vous  me  l'avez  conseillé. 

i.\Mrii  l'.Ti.  Tu  te  révoltes?  Songe  donc 
que  nous  avons  en  bas  un  cabriolet  i 
l'heure,  un  compteur. 

EMILE.  Ça  m'est  égal...  je  tiens  à  rassu- 
rfr  ma  sœur....  et  puis,  s'il  faut  vous  le 
dire,  j'ai  des  remords,  car  nous  menons 
«ne  conrluile...  .Savez-vous  bien  (|ue  vous 
Cli's  un  peu  mauvais  sujet  ? 


L.\MBERTl.  Que  veux-tu?...  l'homme 
passe  ses  jours  entre  la  sottise  et  la  folie... 
moi,  je  préfère  la  folie,  c'est  moins  bêle... 
et  puis  j'ai  besoin  de  m'élourdu...  de  me 
jeter  hors  de  moi-même. 

ÉMII.E    Et  pour-pioi  ça? 

LX.MBEUTI.  Pourquoi?  ne  te  l'ai-je  pas 
dit' parce  que  j'aime  ta  sreur...  parce  que 
j'ai  pour  elle  un  penchant  qui  m'épou- 
vante, et  qii.'elle  désapprouvera,  j'en  suis 
sûr. 

EMILE.  Peut-être î  moi  j'ai  idée  (|uo 
vous  ne  lui  déniaisez  pas. 

LAMBKUTi.  Tu  crois?  je  serais  assez 
heureux?  Eh  bien!  non!  j'en  serais  dé- 
solé. 

EMILE.  iMa  foi,  je  n'entends  rien  à  ces 
linesses-là.  Ma  sœur  est  veuve,  vous  êtes 
garçon,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  vous  em- 
pêcherait. .. 

LAMBEBTI.  Ah!  mou  jeune  ami,  ou 
voit  bien  que  tu  ne  me  connais  pas  encore... 
IMe  marier!.,  moi!.,  un  peintre...  im  ar- 
tiste... et  le  génie...  que  deviendrait  le 
génie? 

Ain  :  J'en  guette  un  petit ,  etc. 

Le  ciel  de  ce  noble  apanage 

N'a  dote'  que  le  cclibiit  ; 
Et  c\',sl  en  vain  <[u'en  entrant  en  ménage 
On  le  (erait  lli;uier  an  <ontrat. 

Le  génie  en  pareille  afiaiic 

Re&seiiihie  au  houijuet  virginal  , 

Qui  ,   passi-  le  jour  nuptial , 

ÎN'e.st  plus  i)()n  «ju'à  mettre  sous  verre. 

Aussi,  c'est  décidé,  jamais  de  mariage 

ça  ne  ui'arrivera  plus. 

EMILE.  Comment?  Est-ce  que  par  bâ- 
tard vous  seriez  veuf  ? 

LAMBEiiTI.  Du  tout.  IMais  dans  le  temps 
j'ai  été  sur  le  point...  une  jeune  personne 
qui  m'avait  séduit...  On.  a  des  inomens  de 
faible-sse.  Elle  était  si  jeune!...  un  enfant 
qui  ne  pouvait  me  comprendre.  Voilà 
pourquoi  j'ai  vovag(\  l'eiulaut  deux  ans 
j'ai  parcouru  rAUeinagne,  la  Suisse,    l'J- 

lalie J)es   aventures   charmantes,    des 

attaques  de  brigands...  J'ai  même  été  tué 
dans  les  montagnes...  des  lettres  particu- 
lières l'ont  annoncé  à  mes  amis...  et  les 
journaux  en  ont  répandu  le  bruit  dans 
toute  l'Europe. 

EMILE.  Vous  vous  êtes  empressé  de  le 
démentir? 

LAMiiEliTI.  IMa  foi,  non.  C'était  ori{;i- 
nal.  (Àsmênu'sjouriiaux,  (jui  medé(  riaient 
la  veille,  ont  fait  mon  éloge  le  lendemain. 
Ees  journaux  se  suivent  et  ne  se  ressem- 
blent ))as.  Eeu  Lamberti  est  devenu  un 
grand  homme...   mes  tableaux  ont   triplé 


Lli  MAKI  A  1,A  \1I,LK. 


(le  valeur,  et  j'ai  joui  de  la  postérité  en  boa 
vivant...  sans  compter  les  larmes  que  j'ai 
fait  répandre.  Il  y  a  surtout,  à  Paris,  deux 
yeux  qui  ont  dû  en  verser  des  torrcns. 

EMILE.  Ah  !  oui ,  cette  dame  dont  vous 
lue  parliez? 

LAMBEKTi.  Peut-être  bien. 

EMILE.  Je  me  figure  sa  surprise  en  vous 
revoyant..  Comment  vous  a-l-elle  reçu? 

LAMBEUTI.  Je  ne  l'ai  pas  revue.  De  re- 
tour à  Paris  depuis  six  semaines,  j'ai  eu 
tant  d'occupations!...  Je  me  suis  présenté 
chez  ta  sœur ,  pour  laquelle  j'avais  luie 
lettre,  j'ai  fait  sa  connaissance  et  la  tienne, 
je  suis  devenu  amoureux,  je  t'ai  conduit 
partout  pour  te  former  et  me  distraire. Tu 
vois  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps;  et  puis 
j  ai  idée  que  cette  dame  n'est  plus  à  Paris. 
Je  ne  sais  oùeUe  est,  paroled'lionneur. Plus 

tard,  je  la  retrouverai mais  à  présent 

que  j'aime  la  sœur,  ça  me  jetterait  dans  une 
complication.  Va!  tu  ne  comprendras  ja- 
mais les  toiirmens  de  mon  cœur. 

EMILE.  Si  fait!  si  fait!  quand  on  est 
amoureux  soi-même. 

LAMBERTi.  Vraiment? 

EMILE.  Je  vous  l'aurais  dit  plus  tôt  si  je 
n'avais  eu  peur  de  vos  railleries. 

LAMBEBTI.  Quelle  idée!  au  contraire  I  ça 
t'est  permis..  .  Tu  te  destines  au  barreau, 
à  la  mafjistralure,  le  mariage  te  va...  il  te 
va  très-bien. 

EMILE.  \'ous  nie  le  conseillez? 

L.\MBERTi.  Parfaitement.  Sois  bon 
époux,  rends  ta  femme  heureuse  ;  c'est 
une  belle  carrière  à  parcourir. 

ÉBIlLK.  Il  n'y  a  qu'une  difficulté,  c'est 
qu'elles  me  plaisent  toutes  les  deux. 

LAMBEUTI.  Comment  I  elles  sont  deux? 

EMILE.  Oui ,  une  veuve  et  une  demoi- 
selle. 

LAMBEBTI. A  ton  âge  on  les  aime  toutes. 
MaLs  je  parie  que  tu  préfères  la  veuve. 

EMILE.  C'est  possible  !  une  veuve  toute 
jeune,  c'est  si  intéressant!...  Si  vous  saviez 
comme  elle  est  jolie!... 

LAMBEBTI.  Je  n'en  doute  pas.  Quelle 
heure  est-il?  et  le  cabriolet  qui  nous  at- 
tend!... 

EMILE.  Qu'importe  !  laissez-moi  vous 
parler. 

LAMBEBTI,  qui  a  examiné  rapparlemcnt. 
Ah!  ah!  je  n'avais  pas  remarcjué  ces  ap- 
prêts, ces  liuiiières.  Ta  sceur  domieiait- 
elle  une  fêle,  une  soirée? 

EMILE.  Je  i'i<;norc...  mais  c'est  possible. 

LAMBEKTI.  Kaisnu  de  plus  pour  nous  en 
aller.  Dans  ces  bals,  on  rencontre  louiours 
une  foule  d'importuns... 


EMILE.  IMais  j'y  songe...  si,  par  hasard, 
elles  y  étaient!... 

LVMBEUTi.  Qui  donc? 

EMILE.  Celles  que  j'aime.  IMais  non, 
elles  n'y  viendront  pas.  Elles  habitent  la 
campagne. 

LAMBEBTI.  Il  faut  se  décider.  Viens  ou 
je  pars  sans  toi. 

EMILE.  Je  voudrais  au  moins  laisser  un 
mot  à  ma  sœur. 

LAMBEBTI.  J'allais  te  le  dire. 

EMILE.  Attendez-moi. 

LAMBEBTI.  Va  vite. 

EMILE.  Je  reviens  sur-le-champ. 

Il  sort  par  la  première  porte  à  (licite. 

SCENE  II. 

LAMEERTI,  puis  M-^  DELBOIS. 

LAMBEUTI.  C'est  égal,  je  ne  suis  pas 
tranquille.  Sa  sœur  n'aurait  qu'à  venir  et 

m'interroger ma  foi,  je  vais  descendre 

et  me  blottir  au  fond  du  cabriolet.  Il  m'y 
retrouvera.  (//  ea  pour  sortir.)  Dieu  !  la 
voici  ! 

M"'^  DELBOIS,  entrant,  à  la  canlonnade. 
Sitôt  que  M.  Daubonne  viendra,  dites-lui 
que  je  désire  lui  parler. 

LAMBEUTI,  à  part.  Je  suis  pris. 

M"'^  «l'LBOl.s,  l'apcrcei>anl.  Monsieur 
Lamberti,  que  je  suis  heureuse  de  votre 
visite  !...  Savez-vous  où  est  mon  frère? 

LAMBEBTI,  jouant  l'étonnemcnt .  Votre 
frère,  madame? 

M'^"''  DELBOIS.  Joseph  m'a  prévenue  de 
son  retour. 

LAMREUTI,  «  part.  lîavard  de  Joseph  ! 
(fiant.)  Oui,  madame,  Emile  est  ici,  je 
vous  le  ramène. 

M"""  DELBOIS.  Après  troisjours  d'inquié- 
tude! Et  puis-je  savoir  le  motif  d'une  si 
longue  absence? 

LAMBEBTI.  Ah!  le  inotif  est  peu  de 
chose,  tres-peu  de  chose.  Emile  a  d'excel- 
lentes qualités...  mais  il  est  jeune...  il 
manque  d'expérience.  Ah  !  si,  à  sou  âge, 
j'avais  eu  le  bonheur  de  posséder  une 
sœur  dont  l'amitit'  teiubi;  et  prévoyante... 

M""'  DELBOIS.  Je  vous,  eu  prie,  mon- 
sieur, ([lu;  lui  est-il  arrivé? 

LAMBEBTI.  Rien,  madame,  presque  rien, 
et,  comme  je  lui  disais  encore  tout-à- 
riieure  :  «Dans  ta  position...  jeseraistrop 
'  heureux  de  suivre  les  conseils  de  ta 
»  sœur.  H  est  si  doux  de  se  laisser  guidei 
«  par  une  femme  amiable  et  jolie.  .  par 
>>   une  feiiiuie  qui  réunit... 


t 


MAGAblN     IIIKAIUAL. 


SI""  DMLBUis.  De  grâce,  parlez-iuoi  de 
mon  fièriv 

LAMiir.UTl,  u  puri.  Que  diable  lui  dire  .' 
(Haut.)  Vous  allez  lui  en  vouloir  à  ce  pau- 
vre j;aiçou.. . 

M'"  DEi.BOlS.  C'est  donc  bien  {jrave? 

l\mI!i:rti,  tr/ïrtr/. Rendons-le  intéressant. 
{Haut.)  Mais...  non...  l'événement  le  plus 
simple...  un  lé^jer  duel... 

M"'  DELBOis.  11  s'est  battu? 

L.\MBERTI.  Et  dans  le  premier  moment, 
laciamtede  vous  tourmenter...  je  l'ai  fait 
conduire  chez  moi. 

M"*  DELBOIS.  Il  a  été  blessé? 

LAMBiiiTi.  Une  égratignure...  il  n'y 
parait  ])lus. 

M""  DEEBOis.  Se  battre!  exposer  sa  vie! 
et  pour  des  misères,  j'en  suis  persuadée. 

LAMBEmi.  J«;  vous  assure  qu'à  sa  place 
vous  eu  auriez  fait  autant...  non...  non... 

je   veux  dire  qu'd  éiait  de  sou  devoir 

une  dame  qu'il  connaît   et  sur  le  compte 
de  laquelle  on  s'e.xpnmait... 

M™'  DELBOIS.  Une  damel  serait-ce 
M"'  Juvigny? 

LAMBEBTI.  Jiivignvl  précisément.  {A 
part]  S.uis  doute  une  de  celles  qu'd  aime, 
ea  ne  peut  que  le  servir. 

M""'  DELBOIS.  C'est  égal  !  c'est  bien  mal! 
depuis  trois  jours!..  J'ai  etivoyc  p.Ti  tout  — 
aujourd'liui  encore  j"ai  prié  cpielqu'un 
d'aller  aux  infornintions...  un  ancien  ami 
de  la  famille,  M.  Daubonne. 

LAMBEUTi.  Je  ne  connais  pas. 

M""  Di.Liîols.  11  vous  amusera.  C'est  un 
oiiginnl  j;alant,  mystérieux —  d'ailleurs, 
excellent  hunnue  cl  qui  nous  est  'ort  aita- 
clié. 

L\MBEBii  II  ne  saurait  l'être  plus  que 
moi. 

SI'"»  DELlioLS  .l'eu  SUIS  persuadée.  Aussi, 
je  vous  lecommamlc  mon  fière.  Depuis 
quelque  temps  il  .se  dérange  ;  ne  l'avez- 
vous  pas  remarqué? 

I.AMr.EKTI. 

Aïk  liu  Preiiiiei    Piijr. 
Je  h'om:  dire  le  cnntraiir. 

M™'  UELEOIS. 

Il  n'ett  plus  le  mdinc  avec  moi  , 
Sa  conauilc  e»t  nioitis  répiilièr«r. 

l.AMKfcKTl. 

Chaque  jour  je  m'en  a|i<Tcoik. 

%""  bCLkOls. 
Il  freVpicnte,  je  le  soupçonne, 
Mauvaikc  roiiipagiiic... 

H.  Ia.^  ! 
Moi,  je  le  Mik  mieux  <|nc  pcrv>iinr  , 
ruttqiie  je  nr  |e  rpiiUe  pan. 


M"""  DELBOIS.  Je  compte  sur  vous  pour 
l'en  détourner. 

LAMBEUTi.  Je   vous  le   promets Et 

maintenant que  la  paix  est  faite  avec 

vous,  permettez  que  j'aille  le  rejoindre... 
lui  porter  l'olivier. 

M""'  DELBOIS.  Oui  !  qu'il  vienne  tout  de 
suite. 

LAMBEUTI ,  à  pari.   Allons  le  mettre  au 
courant  de  l'bisloire. 


SCE^E  111. 

LAMliERTI,    É-^IILE,   M-  DELBOIS. 
EMILE.  Mon  ami!  je  suis  à  vous  !  Ciel! 


ma  sœur 


LAMBEUTI ,  à  part.  Est-il  maladroit  ! 

M""  DELBOIS.  Enfm  te  voilà!  Je  n'ai  pas 
la  force  de  le  gronder. 

EMILE.   Ma  bonne  Ilorlense  ! 

M""  DELBOIS.  Je  te  trouve  un  peu 
pâle  !...  un  peu  défait  I 

L.\MBEnTi.  C'est  qu'il  a  eu  la  fièvre  I 

M""  DELBOIS.  Soulfrirais-tu  encore  de 
ta  blessure? 

EMILE,  rtunnc.  Ma  blessure? 

LAMBEUTI,  lui  faisant  s/'^//<r.  Oui,  mon 
cher,  malgré  nos  conventions —  il  a  bien 
fallu  raconter  à  madame... 

EMILE.  C'est  dilTérent  :  puisque  tu  le 
sais  ,  ma  sœur...  j'en  conviens,  un  acci- 
dent  je  suis  tombé  de  cheval... 

LAMBEUTI,  à  part.  La  belle  chute! 
M""^   DELBOIS.    Comment  !    tombé    de 
cheval  ? 

LVMBEUTi.  Je  le  répèle  que  le  mystère 
est  iiiiiiilc...  Maciamc  connaît  ta  dispute... 
ton  duel...  les  soins  que  je  t'ai  prodigués. 

EMILE,  Cl  part.  Je  n'aurais  jamais  deviné 
cela. 

M""^  DELBOIS.  Je  t'en  prie ,  mon  frère , 
sois  plus  prudent...  car  s'il  t'arrivait  mal- 
heur!   Mais  je  te  revois,  c'est  l'essen- 
tiel   J'es})ère,  messieurs,  (|ue  vous  me 

resterez,  j'ai  du  monde  aujoiud'lmi... 

ÉMUE.  Oh!  c'est  impossible...  on  nous 
altend... 

M""  DELBOIS.  Oii  allez-vous  donc? 

LAMBEUTI. Nulle  part,  madame,  je  vous 
assure Voire  invitation  est  tiop  (lai- 
teuse... 

EMILE  ,  n  part.  C'est  hii  qui  accepte  à 
présent... 


L!-:  MAIU  A  LA  VILLE 
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SCENE  IV. 

DAUBON^E,  M-<^  DELBOIS,  LA:\I- 
BERTI ,  EMILE. 

DAUBOWE,  par  le  fond.    Belle  dame! 
souftVez  que  je  vous  fasse  hommage... 
Il  lui  oflïc  un  bouquet. 

M""*  DELBOIS,  V acceptant.  Ah  I  niousieur 
Dauboniiei... 

DALBO>.\L  ,  la  prenant  à  part.  Personne 

ne  peut  nous  entendre A  ous  me  voyez 

désolé point   de    nouvelles  de    votre 

frère  ! 

M"'*  DKLBOIS.  IMoi  j'en  ai,  le  voilà  ! 

DAL BONNE.  L'enfant  prodiyue  est  de 
retour. 

M"""  DELBOIS.  Oui  1  une  aventure  I...  Je 

vous  conterai  cela Et   ces  dames? — 

Etes-vous  allé  à  Auteuil? 

DAUBONNE.  J'en  arrive...  et  je  suis  enfin 
parvenu  à  les  décider. 

EMILE.  Quoi!  ^I"'^  Juvigny  et  M"« 
Isaure. .. 

DALBOW'E.  Oui,  M"""  Juvigny  va  venir 
au  bal  avec  sa  jeune  cousine...  Charmante 
enfant  qui  a  été  bien  joyeuse. 

n"""  DELBOIS.  Eh  bien  !  mon  frère!  veux- 
tu  encore  t'en  aller  ? 

EMILE.  ÎSon,  ma  sœur,  je  reste...  je  vais 
passer  un  habit. 

M""'  DELBOIS.    IMonsieur  Daubonne 

je  vous  présente  M.  Lamberti,  un  ami  de 
mon  frère,  un  peintre  distingué. 

DALBU.WE.  Eu  effet  !  J'ai  entendu  citer 
quelquefois...  C'est  monsieur  qui  au  der- 
nier salon  a  exposé  une  Calypso? 

LAMBERTI.  Non!  depuis  quatre  ans  je 
n'ai  rien  exposé. 

dalboxm;.  Yotre  Calypso  était  très- 
bien Il  est  vrai  que  j'aime  ce  genre-là. 

LAMBEKTI.  Le  geiii e  Calvpso  ? 
DAL'BONNE.  J'ai  toujours  adoré  les  nym- 
phes. 

LAMBEBTI,  à  part.  C  est  un  vieux  satyre. 

>1">'  DEi.nois. 
Air  -.le  Cor  Je  celle  Vêle. 
Abre'fifz  volii;  ab>ciice  , 
Songez  (ju'oii  vous  attend. 

LAMBEKTI. 

Ici  votre  présence 
Me  ramène  h  l'instant. 

ENSEMBLE. 
M™'  DEr.cois  et  dàL'co.ne. 
Abre's»cz  volrc  absence  , 
Sonpez  ((u'oii  vous  attend. 
Itientôt  le  b^d  commence  , 
Ne  soyez  qu'un  instant. 


LAMCER1 t    el  ÉmILL. 

Abrégeons  notre  absence , 
Puis([ue  l'on  nous  attend. 
En  ces  lieux  l'espérance 
Nous  ramène  h  l'instant. 
Ils  sortent ,  Lamberti  par  te  fond,  Emile  par   lit 
première por(e  à  droite. 

SCEiNL  V. 

DAUBONNE,  31°"=  DELBOIS. 

M"'*  DELBOIS.  Causons  maintenant,  mon 
cher  Daubonne!...  Et  d'abord  je  vous  re- 
mercie   de     vos    démarches surtout 

d'avoir  déterminé  31""=  Juvigny...  Et  j'i- 
magine que  mon  frère  ne  vous  en  aura  pas 
moins  de  reconnaissance. 

DALBO-WE.  Votre  fière?  Que  voulez- 
vous  dire  ? 

M'"*  DELBOIS.  J'avais  déjà  remarqué  son 

empressement et  d'après  ce  qu'on  vient 

de  m'apprendre. .. 

DALBONXE.  Quoi  donc  ,  madame? 
M""'  Di:lbois.  llsest  battu  poiu-  elle. 
PAL'BOWE.   Quelle  imprudence!   Ainsi 
vous  su|)posez...  ? 

M"""  DELBOIS.  Qu'il  l'aime I...  c'est  pro- 
bable. 

DALBONNE.  Il  se  pourrait!...  Je  serais 
assez  malheureux!... 

M""'  DELBOIS.  Qu'avez-vous  donc?  Est- 
ce  que  par  hasard  ...? 

DALiîONNE.  Ah!  madame,  il  n'est  que 
trop  vrai  !... 

M"""  DELBOIS.  Je  croyais  que  c'était  à 
moi  que  vous  faisiez  la  cour? 

D.\liBO\\E.  Oui,  autrefois mais  vous 

m'avez  désespéré  si  cruellement... 

M"""  DEi.BOLS.  3Iousieur  Daubonne,  vous 
êtes  un  volage! 

DM'BONM'..  Je  ne  m'en  défends  pas...  H 
est  irès-difiicile  de  me  fixer...  Voilà  pour- 
quoi je  suis  resté  si  long-temps  garçon 

IMàis  jM"""  Juvigny  est  si  douce,  si  bien- 
veillante! Cette  feinme-là  réalise  tous  mes 
rêves  de  bonheur! 

M""  DELBOIS.  Vraiment? 
DAlBOWE.  Et  (piaiit  à  monsieur  votre 
1  frère,  je  ^upposerais  plutôt  qu'il  est  amou- 
reux de  M""  Isaure,  cette  petite  cousine 
que  M"'"  Juvi;,Miy  a  fait  venir  de  province 
dernièrement,  et  (lui  a  pour  JM.  Emile  une 
préférence  marquée. 

M""'  DELBOIS.  C'est  possible  ,  el ,   puis- 
qu'elles viennent    ce  soir,  observons  bien 

ces  dames Il  nous  sera   plus   lacile  de 

nous  assurer... 

DM  BONNE    Tenez,  je  crois  entendre 

Justement  ce  sont  elles. 

M""  Juvigny  cl  Isaure  enlu-iU  p.ii  la  seconde  pnrl<; 
.'i  gauciie. 
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scem:  VI. 

DAinONXE  ,     M™'    JT'VTGNY, 
M""  DLLIJOIS,  ISAl  llli. 

ENSEMBLE. 
Air:  --/  cf  soir ,  dg  la  prudence. 

\  la  Jjiu>e  ,  à  la  folie, 

I,  '       .  •■  (  nous  ) 

luiiîqu  en  ces  lieux  on  {  >  convie, 

'  l  vous  )  ' 

Vous  venez   (       .     ,, 

..  {  près  d  une  amie , 

lions  venons  l  • 

Jouir  d'un  double  plaisir. 

m"'    DELIiOIS. 

A  I.i  danse  ,  h  la  folie, 
Pii'sijn'en  ces  lieux  je  vous  convie  , 
Je  vais  donc  près  d'une  amie 
Jouir 
D'un  <louble  plaistir. 

M""  DELBOIS.  Ail  I  ma  clière  amie,  que 
lu  es  aiinable  d'avoir  accepté!... 

M™*  JLVIGW.  Ne  m'en  remercie  pas 

je  n'ai  cédé  qu'aux  instances  d'Isaure  qui 
rallolle  de  la  danse. 

iSAinE.    Il   me  sendjle ,    ma    cousine, 
que  vous  ut-  la  délestez  pas  non  plus. 
M""^    JlMGW.    Tu  crois?  Je  ne  dis  pas 

non une  lois  que  j'y  suis ÎMais  le 

monde    me   semble    si    triste si    cn- 

nuveux... 

M"""  DELnoi.S.  Oui  ,  surtout  pour  une 
veuve  !...  A  ta  place,  je  me  remarierais. 

M"''  JLVKJW.  C'est  peut-étie  aussi  ce 
que  je  forais  a  la  tienne. 

M""  nriiiuis.  Elil...  s'il  ne  faut  que 
prétlier  d'exemple. . .  je  n'en  suis  pas  éloi- 

fjiiée El  sMif  la  diflicidlc-  du  clioix 

I8\L"iiE.  C'est  donc  Lien  dillleile  de 
choisir? 

M""  DF.i.ndFS,  Sans  douiel  M.  Ddhois, 
mon  premier  maii,  était  iiéjjociant  ,  et  je. 
vous  avoue  que  le  commerce.  ..je  voudrais 
un  état  pins  oii;;inal,  plus  poétique. 

Dît  iionm;.  [,n  rentier,  par  exemptle  I... 
IS\l  lir..  .Moi,  je  ])reiidiais  un  avocat. 
M""*  DEi.noi.s.  Que  pensez-vous  d'un  ar- 
tiste ? 

M""  JL\i(,N\.  In  arlistel  Aiil  ma  elicre 
llorlensr,  je  ne  te  souhaite  pas  un  pareil 
iiLillieui .. . 

M""  iiEt.lîOIS.  (n  mallicnr!  il  nu:  sem- 
lilait,  au  (  r)iitiaire  ,  (|ne  les  ai  liste-»... 

M"  JiiMG^iY.  Détrompe-toi....  Ce  sont 
bien  lesni.iris  les  plus  maussailes...  F>é{jers 

par  carat  leie  ,  eaprii  ieiix   par  svstèine 

rc«  nie.'i.sieiiis  dédai|>nent  le  bonheur  pour 
«ourir     après     une      lenommée     qui      hs 

iroiiipe  toujoiiis Ils  prétiiuh  ni   f|ne  le 

mariafje  n'est  p.is  artistique.. .  qu'il   lleliil 
rimaninalion emhiiiiie  les   lacultés,  et 


(|u'enfin  la  gloire  est  une  maîtresse  qui  ne 
souflVe  aucune  rivale si  ce  n'est  peut- 
être  la  fortune.. . 

D.vi.'BO^AE.  Ces  gens-là  ne  savent  pas 
aimer. 

],inu  ji'viGNY.  .Te  pourrais,  entre  autres, 

vous  citer   un    exemple Une   de  mes 

amies,  dont  le  sort  est  un  avertissement.,, 
mariée  en  province,  à  un  artiste,   elle  vint 

à  Paris,  où  elle  ne  connaissait  personne 

Son  mari  la  quitte  au  bout  de  six  mois, 
sans  motif,  sans  égard,  sans  daigner  même 
inventer  un  prétexte H  part  en  la  pré- 
venant par  une  lettre  que  ses  travaux  le 
retiendrontlong-teir.ps  en  pays  étranger... 

Un  an  se  passe point  de  nouvelles!  pas 

une  marque  de  souvenir  à  sa  femme  dé- 
vorée d'in(]ui('aude...  Un  jour  enfin  elle 
lit  dans  les  journaux  qu'en  explorant  je 
ne  sais  quelle  montagne  son  époux  a  péri 
par  la  main  des  brigands. 

ISALHE.  Ah!  mon  Dieu!  c'est  comme 
dans  un  roman. 

M'""  JUVIGW.  Ce  n'est  pas  tout!.,  cette 
mort,  ces  brigands,  tout  cela  n'était  qu'un 
faux  ;^bruit,  une  histoire  faite  à  plaisir  ; 
voilà  ce  qu'elle  apprit  indirectement,  car 
son  mari  ne  prit  pas  même  le  soin  de  la 
rassurer. 

Ani  :  des  postillons. 

\.rt\n  de  sa  femme  !  il  s'amuse,  il  voyage, 
I.c  plaisir  scnl  sert  de  puiiie  .*i  ses  pas  ; 

Oiii>li;nit  le  nœud  ipii  Tenj^ape , 
Il  vit  exempt  de  trouble  cl  d'embarras  , 
Libre  et  joyeux  :i  l'oaibre  du  trépas. 
Oui,  monsieur  pense  avoir  brisé  sa  chaîne, 
Rien  ronvaiiicu,  dans  .sa  liante  raison  , 
(^)n"iiii<:  fois  mnit,  un  mari  peut  sans  gène 
lU-ssusciter  garçon. 

D.MJDO\NE.  Parbleu!  ce  serait  trop  com- 
mode. 

M""'  DEi.nois.  Si  j'étais  sa  femme,  je  ne 
le  revenais  de  ma  vie. 

M"""  JUVIGW.  C'est  aussi  son  intention  ; 
humiliée  par  un  abandon  si  injuste,  mais 
trop  liéie  pour  s'en  plaindre,  elle  a  quitt(; 
le  nom  qu'elle  avait  reçu  di;  lui,  et  c'est 
dans  la  retraite  qu'elle  veut  désormais  ca- 
(  lier  sa  vie  et  ses  chagrins. 

M'""  DEi.noiS.  Pauvre  femme  !  la  voilà 
veuve;  pour  ainsi  dire... 

M'""  JUMGNY.  Quelle  difï'érencc  !  une 
veuve  peut  regretter  son  mari...  et  c'est 
une  consolation. 

l)\(ino:VNE.  Oui,  sans  compter  les  aii- 
lies. 

M""  PLMHM.s.  A  propos,  j'ai  reeu  te  ma- 
lin une  leltie  |)OUi  loi. 

M""^  Jt'VKJNV    Ah!   oui,jr    l'attendais.. 
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je  me  suis  permis  de  donner  ton  adresse... 
la  poste  est  si  mal  servie...  elle  metvingt- 
quatrf^  Ijeuros  de  Paris  à  Autenil. 

DAi  BO\.\E.  Il  faut  espérer  que  quand 
nous  aurons  des  chemins  de  fer... 

M"-  DEi.BOis.  Ta  lettre  est  dans  ma 
ç'hanibre,  je  vais  te  la  cherclier...  mais 
j'aperçois  mon  frère... 

SCENE   VII. 

Les  Mêmes,    E3IILE,    en   ioileiic  de  bal. 

EMILE,  à  part.  Dieul  les  voilai..  [Haut.) 
Mesdames,  permeltez-moi  de  vous  pré- 
senter... [A  put.)  Le  cœur  me  bat,... 
comme  si  j'en  avais  deux! 

«"'<■  DELBOIS.  Il  doit  y  avoir  déjà  du 
monde  dans  le  salon...  Si  nous  allions  re- 
joindre la  société?.. 

M'^'^  JLviGW.  Volontiers. 

EMILE.  Puis-je  espérer,  madame,  que 
vous  m'accorderez  la  première  contre- 
«lanse? 

M'"''  Ji:viGNY.  Avec  plaisir,  monsieur 
Emile. 

DAl'ROWE.  II  m'a  prévenu. 

ISALUE,  àpurt.  Pourquoi  donc  ne  m'en- 
gage-t-il  pas  ? 

DAL'BOMAE,  à  part,  et  pa.^sant  près  ff  [- 
saure.  Adressons-nous  à  la  petite  cousine. 
(y^  I.faure.)  Puis-je  espérer. . .  ? 

M"*  DELBOIS.  Mon  cher Daubonne,  vous 
m'aiderez  à  recevoir,  n'est-ce  j)as?..avez 
la  bonté  de  donner  im  coup-d'œil  aux  ta- 
bles de  jeu. 

DAUBOWE.  ÎMadame...  certainement 

{y4 patt.)  C'est  fort  désagréable. 

M""'  DELBOIS,  à  M'""  Juoigny.  Je  vais 
chercher  ta  lettre. 

Air  :  Adieu,  ce  soir,  si  de  toi  /"ai  lesoin.  (2"' acte 
do  César.) 

Allons,  ra.i  chère,  il  faut  qu"ici  gaiment 
Ce  soir  chacun  se  livre  h  la  folie. 

m""*  juvig.nï. 
Oui,  (les  ennuis,  des  chaprins  de  la  vie 
Le  hal,  du  moins,  nous  distrait  un  moment. 
F.MILE,  à  part  tenant  la  niain  de  AI'"'  Juvi^ny  et 
rri^ttrildiit  Isnure. 
Entre  les  deux  mon  coeur  est  incertain. 
»!""■  DELBOIS  ,  faisiint  remarquer  Etrtile  à  Dnii- 
h'jnne. 
Vous  voyez  !.. 

DAIBOSSE. 

Oui,  ca  me  désole. 
[Voyant  F.mile  liutmrr  ta  nviin  h  Isaiire.) 
Eh!  mais  à  l'autre  il  otlVc  aus^i  la  main. 
Dhonneur  !  c'est  un  vrai  monopole  , 

ENSE.MBLE. 

Moi  qui  croyais  pouvoir  ici  gaîmciit 
.M'abandonncr,  rc  soir,  h  la  folie, 


Loin  de  calmer  les  ennuis  de  ma  vie  , 
Le  bal  encore  ajoute  h  mon  tourment. 

LES  AUTnrs. 

Oui,  sans  retard  il  faut  qu'ici  £;.iîment 
Ce  soir  chacun  se  livre  à  la  folie  ; 
Car  des  ennuis,  des  chagrins  de  la  vie, 
Le  bal  du  moins  nous  distrait  un  mouient. 

lis  surlent  par  lu  ilti!.ririiie porte  à  gaiir/ir. 
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SCENE  VIII. 

DALliONNE,  puts  LA^IBERTJ. 

DAUBOWE,  seul.  Ce  petit  avocat  serait-il 
vraiment  nmoiueux  de  ÏM"'^  Juvij'ny?.. 
ces  diables  de  jeunes  gens  s'emparent  de 
tout....  Qu'ils  prennent  les  demoiselles, 
c'est  de  leur  âge,  nnis  qu'Us  nous  laissent 
les  veuves  à  nous  autres  qui  ne  sommes 
pas  exigeans. 

LAMBEnri,  ^/!/7V7n/.  Ahiahl  vous  êtes 
seul,  monsieur  Dauboime? 

DAUBOWE.  Oui.  monsieur,  on  vient  de 
passer  au  salon. 

LAMBEBTI.  .le  vais  prouver  à  M"'  Del- 
bois  que  je  sitis  de  parole. 

DAUBOWE,  à  part,  il  est  l'ami  du  jeune 
homme...  si  je  pouvais...  (Haut.)  Pardon, 
monsieur,  je  désirerais... 

LAMBEBTI.  I\Ie  parler.*.,  volontiers!  j( 
vous  écoute. 

DAUBOWE.  Personne  ne  peut  nous  en- 
tendre, monsieur. .  vous  m'avez  paru  très- 
lié...  avec  le  frère  de  M""^  Delbois? 

LAMBEBTI.  Intimement, monsieur;  après? 

DAUBOWE  .  ^  ous  n'ignorez  pas  alors 
qu'il  <st  amoureux? 

LVMBEUTi.  A  son  âge,  on  l'est  toujours. 

DAi'BO.WE.  Mais  connaissez-vous  la  per- 
sonne.'.. 

LAMBEUTI.  Et  vous,  monsieur? 

DAUBOWE.  Moi,  je  m'en  doute...  c'est 
M"""  Juvigny. 

LAMBEUTI.    A'OUS  ClOVeZ? 

DAl  BONNE.  J'en  suis  .sûr...  je  vous  parle 
décela  dans  l'inté-rèt  de  M.  Emile...  si 
vous  êtes  son  ami,  conseillez-lui  de  por- 
ter ses  vues  sur  la  jeune  Isaure,  la  petite 
cousine. 

LXMBEBTi.  Oui,  l'autre...  la  demoi- 
selle... 

DAUBOWE.  Personne  ne  peut  nous  enten- 
dre, je  m'ex|)li()U(^..  il  y  a  quel(|u*un  qui 
s'occupe  de  .M""'  .liivigny...  un  homme  de 
mérite  qui  ne  s'ellVaie  pas  de  la  concur- 
rence. 
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lamufrti.  Va  quel  est  ce  rival  icdoiUa- 
blc?..  il  «>e  IH'Ul  valoir  Emile...  et  nous 
saurons  bien  le  contraindre. 

n\iiu)>>K.  J'en  ai  ili'jà  trop  dit...  au 
surplus,  .M"  "  Delbois  m'a  ])rié  de  l'aider, 
et  je  vais  arranger  quelques  tables  de  bouil- 
lote. 

LAMitERTi,  iiWnicfil.  On  joue  donc  la 
bouillole  ? 

DAIBOWE,  indiquant  /a  iJeu.viime porte  à 
limite.  Certainement —  là —  dans  celle 
chambre. 

I..\MRi:rTI,  allant  regarder.  Oui,  ma  foi, 
les  joueurs  sont  installés. 

DAi  itONNE,  Déjà  ?..  j'ai  trop  attendu.. . 
il  \  a  long-temps  que  je  devrais  être.. . 

LASIRERTI,  regardant  toujours.  Décavé  !.. 
je  remplace. 

Il  sott  vivement  par  la  deuxième  porte  h  droite. 
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SCErSE  IX. 

DALBON^E,   puis  M-»"  JUVIGNY. 

nAL'nowE.  Décavé!...  quelle  tétel... 
vodd  bien  les  artistes...  n)a  foi,  puisqu'ils 
sont  à  jouer,  allons  au  salon  faire  ma  coin- 
à  M""'  Juvigny...  mais.  Dieu  mepardonne, 
la  voici!.,  elle  est  seule...  c'est  peut-être 
moi  qu'elle  cbercbe. 

Il  se  tient  h  IVcart. 

M"'  mWG'W ,  entrant  une  lettre  à  la  main. 
Enfin  la  contredanse  est  finie...  et  je  puis 
lire  cette  lettre  sans  témoins. 

DALBOWE,  .('approchant.  3Iadame  ,  je 
bénis  le  hasard   (pu   me  procure  l'avan- 

.M'""  JL'VIGNY.  V^ous  étiez  là,    monsieur? 

DM  RO\\E.  Oui,  madame,  et  puis(|ue 
l'occasion  me  favorise,  ])ermetle/.-moi... 
pcrsomic  ne  peut  nous  entendre? 

M""  JL'VIGXY.  Mon  cher  monsieur  Dau- 
bonnc,  je  n'ai  quille  le  salon  que  pour  être 
seule,  une  lettre  importante... 

i)\t  iu>.N\L.  Ah  !  madame,  je  suis  dé- 
solé... 

Aih  :  t yiini/urifu  KJiiiond. 
Oui,  je  me  relire  en  silence, 
¥"■«  Ji;vir;jiï. 
Je  TOUS  croutcr.ii  plus  lati\. 

DAI  RO^.'«e. 
l'Iu»  l.ird  rst  un  mol  rr<î!.prrnnce  , 
Jr  Ir  voik  (l;iiis  volrc  rep;ir<l. 
Sans  (x-rdi)'  un  iiislani  je  vous  quille, 
.1  ai  ni^mc  attfiiilii  Ix-aucoup  triin  , 
Kl  {Kmr  une  plus  lard  vînt  plus  vile 
J'aurais  dû  m'en  aller  plus  lAl. 

//  îiirt  pat  In  rlnirirmr  porte  il  ilroitr. 


SCENE  \. 

M™»  JUVIGNY,  seule. 

Ce  pauvre  IM.  Daubonne!..  quelle  peine 
il  se  donne  pour  être  aimable  !...  mais 
vovons  ce  qu'on  m'écrit.  (  Elle  lit.  )  »  Ma 
»  chère  amie  ,  je  t'adresse  cette  lettre  chez 
»  M™"' Delbois  ,  ainsi  que  nous  en  sommes 
»  convenues...  Voici  des  nouvelles  de  ton 
»  mari  ;  j'ai  la  certitude  qu'il  estderetour 
»  à  Paris.  •>  Il  est  donc  vrai  !...  «  Puisque 
"  tu  veux  tout  savoir,  apprends  qu'il  court 
»  les  bals,  les  fêtes,  les  plaisirs;  et,  comme 
»  votre  maria{;e  est  conim  de  peu  de  per- 
>.  sonnes,  il  n'en  parle  jamais,  et  laisse 
»  croire  à  tout  le  monde  qu'il  est  {jarçon.» 
Quelle  indigne  conduite!.,  ah!  si  j'osais 
me  venger...  mais  non,  le  mépris  seul  — 
oui,  je  serais  coupable  d'y  penser  encore. 

LAMBEUTI,  en  dehors.  Dans  l'instant, 
messieurs,  je  vais  venir  me  recaver. 

M""' JiivuîNY.  Ah!  mon  Dieu!...  cette 
voi.x...  est-ce  luie illusion?...  on  vient...  si 
je  pouvais  ni'a.ssurer... 

Llle  se  cache  vivcniciit  derrière  le  paravent. 

coo33QooaaQOf«ooaoppnoaooaaooao90oaaog8ogoo 

SCENE  XI. 

M-  JUVIGNY,  rnchêe,  LAIMBERTI,  «Mi5 
E^IILE. 

LXMBERTi.  On  n'a  pas  plus  de  malheur  I 
perdre  avec  lui  brelan  de  rois 

M"""  JL'VIGNY,  (i  part.  C'est  lui  ! 

I.AMRERTI.  Au  surplus,  je  n'ai  que  ce 
que  je  mérite...  pour(|uoi  jouer  quand  je 
suis  ciiez  M""^  Delbois...  quand  je  pour- 
rais... du  moins  aupiès  d'elle,  je  ne  risque 
rien...  que  de  perdre  la  tète...  et  le  béné- 
fice ne  serait  pas  de  son  côté. 

M"""  JUVIGNY.  Qu'cntcnd.s-je  !.. 

I.AMHKRTI.  11  faut  décidément  me  dé- 
clarer... lui  dire  que  je  l'aime...  ça  finirait 
toujours  parla...  etj'yai  mis  jusqu'ici  trop 
de  «lélicatesse. 

M""    Ji'VUJNY.  11  serait  j)OSsible! 

LAMBERT!.  Alloiis  la  trouver  au  salon. 

ÉMM.E,  enlronl  oiornient  par  Itt  .<ei:undc 
porte  il  f^aurhe.  Ah!  mon  cher  Lainberti , 
je  vous  rencontre  à  propos. 

L\MBERTI.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  t'é*- 
couter. 

KMILE.  Laissez-moi  seulement  vous  duc 
combien  je  suis  heureux. 

t.AMBi.p.Tl.  A  la  boniUote? 

imim;.  IMais  non...  j'ai  dansé  avec  elle. 
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LAMBERTi.  La  veuve  ,  ou  la  demoi- 
selle? 

EMILE.  La  veuve!.,  j'en  suis  fou...  déci- 
dément ! 

LAMBERT!.  Tu  es  donc  aimé? 

EMILE.  Je  n'en  sais  rien. 

LAMBERTI.  Diablel  tu  es  déjà  si  avancé  ? 

EMILE.  C'est  plus  fort  que  moi...  je 
n'ose  pas...  sa  présence  m'interdit  ! 

L.AMBERTI.  Il  faut  oser,  mon  cher,  on 
perd  toujours  quelque  chose  à  garder  le 
silence...  je  m'ensuis  aperçu  avec  ta  sœur... 
et  d'après  ton  conseil  de  ce  matin,  je  vais 
à  l'instant  même  lui  faire  une  déclara- 
tion. 

EMILE.  En  vérité?.,  ah!  si  j'étais  assez 
hardi... 

LAMBERTi.  Mon  exemple  l'encouragera, 
viens  avec  moi. 

Ani  :    Quil  esl  Jlatteur  d'épouser  celle. 

Mais  non,  je  la  vois  qui  s'avance. 

Emile:. 
Eh  bien!  que  faire? 

LAMBERTI. 

Reste  Ih  ! 
Ne  perds  pas  un  mot,  et  je  pense 
Qu'une  leçon  le  suffira. 
Remarque  surtout  mon  adresse. 
Oui,  je  veux,  en  bon  professeur, 
Que  bientôt  près  de  su  maîtresse 
Mon  élève  me  fasse  bonncur. 

EMILE.  Comment  !  vous  voulez  que  je 
reste? 

LAMBERTI.  Diable  I  c'est  vrai...  Ah  I  là, 
derrière  ce  paravent. 

M'""  auviGNY.  O  ciel! 

LAMBERTI,  Ic  poussant.  Va  donc  ! 

EMILE,  passant  derrière  le  parafent  pen- 
dant que  Lamberti  remonte  la  scène  et  stupé- 
fait en  voyant  M"""  Jurigny.  Ah  ! 

jime  jLviGîVY,  vivement.  De  grâce,  mon- 
sieur Emile,  pas  un  mot. 

LAMBERTI,  revenant  près  (lu  puroitcnt.  Ca 
va  commencer...  écoute  et  profite. 

SCENE  XII. 

Les    Mêmes  ,  M-"  DELBOIS. 

il™*  DELBOIS,  entrant  par  la  seconde  portn 
à  gauc  fie,  et  prenant  tu  droite  delà  sccnc. 
C'est  vous,  monsieur  Lamberti. . .  je  croyais 
trouver  ici... 

LAMBERTI.  Un  autrc  que  moi  ,  sans 
doute? 

M""  DELBOIS.  M""  Juvigny. 

LAMBERTI.  Et  nioi,je  me  félicite  d'èlre 


j'attendais   ce  moment 


seul  avec   vous., 
avec  impatience. 

M™«  DELBOIS.  Vous  avez  à  me  parler?., 
de  mon  frère,  peut-être? 

LAMBERTI.  Non,  madame,  de  moi...: 
d'un  secret  qui  me  dévore...  et  que  j'hé- 
site depuis  long-temps  à  vous  révéler. 

M"^  DELBOIS.  Un  secret? 

LAMBERTI.  Ah  !  madame... 

EMILE,  derrière  le  paravent.  Ah!  ma- 
dame... 

LAMBERTI.  N'avez-vous  pas  compris  ce 
que  j'éprouve?.,  et  me  faudra-t-il  donc 
vous  l'apprendre? 

^  M-"*  DELBOIS.  C'est  inutile,  j'aime  mieux 
l'ignorer. 

LAMBERTI.  Non,  VOUS  ne  l'ignorez  pas  ! 
mes  yeux  vous  l'ont  appris...  vous  avez 
lu  dans  mon  cœur....  et  dussiez-vous  me 
punir  de  ma  témérité... 

M™'=  DELBOiS.  IMonsieur... 

LAMBERTI.  Je  tombe  à  vos  genoux... 

EMILE.  Je  tombe  à  vos  genoux... 

M"«  JUVIGNY,  à  part.  Quelle  situation! 

Am  :  Aux  bords  heureux  du  Gangr. 

LAMBERTI. 

De  mon  audace  extrême 

EMILE,  à  M""  Juvigny. 
De  mon  audace  extrême 

LAMBERTI. 

^'ayez  pas  de  courroux , 

Émue. 
N'ayez  pas  de  courroux, 

LAMBERTI. 

Madame,  je  vous  aime  !.. 

EMILE. 

Madame  ,  je  vous  aime  !.. 

M™'  DELBOIS, 

Monsieur,  relevez-vous. 

„ra<,  ji-viG.ifV, 

De  grâce,  taisez-vous. 

ENSEMBLE. 

M""  JuviGsy. 
Je  puis  de  son  offense 
Le  punir  ,  je  le  crois; 
Le  depH,  la  vengeance 
M'animent  à  la  fois. 

M""   DELBOIS. 

Ayons  de  la  prudence, 
Car  je  sens  qu'à  sa  voix 
La  crainte  cl  fespciance 
Me  tioublent  à  la  fois. 

EMILE. 

Mon  amour,  ma  constance 
Tiiompberoiit,  je  crois. 
La  crainte  et  l'esptrance 
Me  troublent  .H  la  fois. 

LAMBERTI. 

Ici  mon  éloquence 
Triomphera,  je  crois. 
La  crainte  et  l'espérance 
La  troubleot  à  la  fois. 
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LAMBBHTi,  liaut  h  il/"'  DeJbois. 
A  cet  aVcu  si  tendre 

EMILE,  à  J/"e  Ju\'igny. 
A  cet  «Teu  si  tendre 

LAMr.BRTI. 

Ne  rt-poudrcz-voiis  pas? 

EMILE. 

Ne  rt'pondrcz-vons  pas  ? 

M"''  DELEOIS. 

On  pourrait  nons  surprendre. 

M""  JCVICNY. 

On  pourrait  nous  entendre. 

M°"  DELBOIS. 

Mon  Dieu!  quel  embarras! 

unir  jrvir.NT. 

Du  moins  parlez  plus  bas  ! 
ENSEMBLE. 
Je  puis  de  son  offense,  etc. 

M""  DELEOIS. 

Ayons  de  la  prudence,  etc. 

BHILE. 

Mon  amour,  ma  constance  ,  etc. 

I.iMBERTI. 

Ici  mon  éloquence,  etc. 

M"*  DELBOIS.  Encore  une  fois,  monsieur, 
relevez-vous  ! 

L.VMBERTi.  J'obéis;  mais  daignez  me  ré- 
pondre. 

M™'  DELBOIS.  Elil  que  puis-je  vous  dire? 
j'ai  peine  à  revenir  de  ma  surprise. 

LAMBEBTi.  Au  moins,  permeltez-moi 
d'espérer. .. 

M""  DELBOIS.  Et  vous,  monsieur,  per- 
mettez-moi de  réiléchir. 

LAMBERT! .  Vous  l'exi^jez?. .  .j'y  consensi . . 
car  je  jure  stu"  cette  belle  main  d'être 
toujours  soumis  à  vos  désirs. 

Il  lui  baise  la  main. 

EMILE ,  à  71/"""  Jnoigny.  .Oui,  madame, 
je  jure  sur  cette  belle  main... 

Il  lui  baise  la  main  avec  bruit. 

SI""  JL VIGNY.  Silence  donc! 

M""  DELBOIS.  C'est  singulier...  j'avais 
cru  entendre... 

LAMP.r.itTi.  Ilicn,  je  vous  assure.  (A 
part.)  C'est  l'autre  qui  baise  sa  main  pour 
m'imilcr. 

M'""  DELBOIS.  On  vient  :  je  vous  en  prie, 
monsieur,  de  la  prudence  ! 

ftooacoaoa  809^00980889900000600000  COQ  000  ooe 

SCENE  XIII. 

M""  JUVICNY,  ÉM]LV.  fierrière  le  pnrn- 
çent,  LAMIŒR'II,  ISALKE,  M-  DEL- 

nois. 

iSAtBK.  Abl  paidoi),  madame,  je  rlier- 
fbais  iii;i  cousine...   je  ne  sais  on  elle  est. 

L\îU!i:nTI,  a  pari.  Ali  !  .nb  !  c'est  la  dc- 
moi&ullc. 

M""'  DELBOIS.  Je   m'inforniaw  d'elle    a 


l'instant  même...  et  je  pense  qu'elle  est 
passée  dans  mon  appartement  pour  lire  la 
lettre  que  je  lui  ai  remise. 

IS  vuiiE  ,  à  part.  Je  ne  vois  pas,  non  plus, 
31.  Emile...  Il  ne  ne  m'a  pas  invitée... 

M""   DELBOIS,  à   Isaure.  Si  vous    voulez, 

nous  allons  la  rejoindre Je  vous  laisse, 

M.  Lamberti. 

LAMBEBTI,  saluant.  Madame...  {A  part.) 
J'espère  que  mon  élève  est  satisfait  de  la 
leçon... 

M"*  Delbois  et  Isaure  sortent  par  le  fond. 

fl^^^^Fï^^^sP  W^^^P  W^^^P  .^^^^.  ^^.^^P  ^^^^^^  .^^^^F  ^.^^^F  .^^F^.  ^F^F^P  ^F^r^F  ^F^^^F      ^F^F^P 

SCENE  XIV. 

LAMBERTI ,  É.MILE ,  IM»''  JUVIGNY, 

cachée. 

LAMBERTI.  Tu  peux  sortir...  ta  sœur  est 
partie. 

EMILE,  sortant  vwemenl  et  fermant  le 
paravent  de  manière  à  masquer  la  petite 
porte.  Me  voici! 

LAMBERTI.  Eb  bien  !  qu'en  dis-tu? 

EMILE.  Chut!  silence! 

LAMBERTI.  Hein  !  qu'est-ce  que  c'est? 

EMILE.  Elle  était  là...   elle  y  est  encore  ! 

LAMBERTI.  Qui  (lonc  ? 

EMILE.  Madame  Juvigny. 

LAMBERTI.  Ta  veuve!..  pas  possible!.. 

EMILE.  Je  n'.ii  pas  perdu  un  mot ,  et 
j'ai  mis,  sur-le-cbauip,  la  théorie  eu  pra- 
tique. 

LAMBERTI.  Comment!  ce  baiser  dont  j'ai 
entendu  l'écho.. .  ? 

EMILE.  C'était  sur  sa  main. 

LAMBERTI ,  riant.  Ab  !  ab  !  ab  !  délicieux, 
ma  parob"  d'iionneiu...  et  je  serais  bien 
curieux... 

Il  b'approciie  du  paravent. 

EMILE,  le  retenant.  Ab  !  Lamberti,  je 
vous  en  conjure... 

I.  \MBr.RTi.  Ne  vas-tu  pas  faire  le  discret? 
tu  es  un  enfant  !..  (//  oui're  le  paravent.)  Il 
n'y  a  personne  ! 

I.MILE.  Tant  mieux!  elle  se  sera  échap- 
pée par  celte  porte. 

LAMBERTI.  Elle  est  fermée!..  C'est  une 
sylphide! 

EMILE.  Ab  !  maintenant...  je  suis  bien 
décidé  à  l'épouser. 

LAMBERTI.  Ce  ne  sera  peut-être  pas  si 
facile   (pie  tu  penses...  car  tu  as  un  nval... 

EMILE.  (  n  rival!..  A'^ous  le  connaissez? 

LAMBi-RTi.  i*as  encore,  mais  je  soup- 
çonne... 

EMILE.  Vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a  pa» 
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un  moment  à  perdie...  dès  demain,  je 
vais  à  Auleuil  lui  demander  sa  maiu... 
Vous  viendrez  avec  moi,  n'est-ce  pas? 

LAMBKRTI.  Assurément  !  ta  sœur  m'a 
cliargé  de  veiller  sur  toi...  et  je  dois  savoir 
si  celte  dame... 

EMILE.  Mais  la  soirée  s'avance...  et  je 
veux  encore  danser. 

LAMBERTI.  Je  vais  t'accompagner...  tu 
me  la  monlri'ras. 

EMILE.  Ohl  non!  ne  rentrons  pas  en- 
semble au  salon...  elle  pourrait  croire  que 
je  vous  ai  confié... 

L.\MBERTI.  Comme  tu  voudras!  mais 
demain  ne  va  pas  chez  elle  sans  moi. 

EMILE.  Je  vous  le  promets. 

L\MiiF.RTi.  Avant  de  nous  quitter,  nous 
conviendrons  de  l'heure. 

EMILE.  C'est  dit  :  sans  adieu. 

Il  sort. 
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SCE^E  XV. 
LAMBERTI,  ;7««  M"-  JUVIGNY. 

LAMBERTI.  Cette  veuve  me  fait  l'effet 
d'une  franche  coquette  !  elle  souffre  les 
assiduités  du  vieux  Daubonne;  elle  reçoit 
les  hommages  du  jeime  Emile...  elle  se 
cache  derrière  les  paravents...  J'avoue 
qu'elle  pique  ma  curiosité. 

M""^  jlMGNY,  reiilrant  derrière  le  para- 
K^ent.  Voyons  s'd  est  encore  là! 

LXMBERTi.  Il  ne  faut  pourtant  pas  que 
les  aff.iires  d'Knule  me  fassent  oublier  les 
miennes. 

M""'  .ILVIG>Y.  Il  est  seul! 

LAMBERTI.  Sa  sœur  detnande  à  réflé- 
chir... ce  qui  veut  dire  qu'elle  attend  de 
moi  une  proposition  de  mariage...  Ah!  si 
on  pouvait  cumuler... 

M"»'  JLMGW,  à  part.  Quels  jolis  prin- 
cipes ! 

LAMBERTI.  ÎMais  il  V  a  moyen  de  transi- 
ger et  de  couper  l'hymen  par  la  moitié... 
iVIa  foi ,  allons  la  rejoindre  et  tâchons 
d'arranger  cela  le  plus  ganuent  possible. 

M-ne  jfviGNY.  C'est  ce  que  nous  verrous. 

Elle  jette  par]dessns  le  paraTcnl  une  lettre  attachée 
à  une  clet  et  disparaît. 

\.\y\\i^\\T\^  qui  s'est  retourné  au  bruit  de 
la  tlcf.  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?.,  une 
clef!.,  un  billet!.,  ^a  doit  sortirdu  para- 
vent. (//  va  regarder.)  Toujours  personne  ! 
Liions  :  «  A  M.  Lamberli!..  ..  C'est  pour 
moi!..  <■  M""  Juvigny  attend  M.  Lam- 
»  berti  demain  nialm,  à  sa  maison  d'Au- 
»  teud..    11  est  pjyé  de  venir  seul,  et  d'en- 


»  trer  secrètement  par  le  pavillon  du  parc 
»  dont  la  clet  est  jouite  à  ce  billet.  » 

Air  :  Soldat  français. 

Ce  pavillon  !..  cette  clef!.,  ce  billet!.. 
Demain  malin...  seul  !..  l'aventure  est  neuve  ; 
Aurais-je  donc,  par  un  charme  secret, 
Sn  captiver  cette  invisible  veuve? 

Oui,  je  dnis  croire  à  mon  bonheur, 
Et,  lorsqu'ainsi  la  beauté  se  comporte. 
On  ne  peut  plus  redouter  sa  rigueur  : 

JN"a-t-on  pas  la  clef  de  son  cœur 

Dès  cju'oa  a  celle  de  sa  porte? 

Sigulière  femme  !  il  faut  absolument 
que  je  la  voie  ce  soii...  Elle  danse  sans 
doute  avec  Emile Courons  vite... 

Il  va  pour  sortir  et  rencontre  Emile. 
co8coQSQ9aoooooaoosg9aocoooagQBcoao8aoosoo 

SCENE    XVI. 

LAMBERTI,  EMILE,  tenant  un  bouquet: 

LAMBERTI.  C'est  toi?  La  contiedanse  est 
déjà  finie? 

EMILE.  Je  n'ai  pas  dansé,  mon  ami,  elle 
vient  de  partir... 

LAMBERTI.  Madame  Juvigny? 

EMILE.  Hélas!  oui! 

LAMBERTI ,  à  part.  Allons  ,  il  est  dit  que 
je  ne  pourrai  pas  la  voir  aujourd'hui. 

EMILE.  Mais  si  vous  saviez  mon  bon- 
heur... elle  m'aime,  j'en  suis  sur,  ou,  du 
moins,  je  l'espère,  d'après  le  gage  que  j'ai 
reçu  d'elle... 

LAMBERTI.  Un  gage?., 

EMILE.  Oui,  mon  ami  ;  en  s'en  allant, 
M.  Daubonne  lui  dounait  la  main  ainsi 
qu'à  sa  cousine...  car  ce  vieux  Daubonne 
ne  les  quitte  pas. 

LAMBERTF.  C'St  ce  qu'on  dit. 

EMILE.  3Ioi,  je  la  suivais  des  yeux.  Elle 
s'en  est  aperçue,  et  m'a  jeté  son  bouquet... 
Je  l'ai  lamassé  bien  vite...  Le  voilà!  et 
j'ai  cru  que  j'allais  me  trouver  mal  de 
plaisir. 

LAMBERTI,  à  part.  Voilà  une  petite 
fennne  bien  dangereuse  ! 

EMILE.  Je  brûle  de  lui  dire  que  je  l'a- 
dore, que  je  l'épouse,  que  je  ne  veux  plus 
la  quitter. 

LAMBERTI.  Comment!  tu  serais  décidé?.. 

EMILE.  Oui,  mon  ami:  des  demain... 
N'ost-il  pas  convenu  que  vous  m'accora- 
pa[;neiez  ? 

LAMBERTI ,  à  part.  Diable  !  elle  qui  m'a 
reconunandc  de  venir  seul. . . 

11  refléchit. 

L\ULK,  ecaminant  ie  bouquet.  Quel  joli 
bouquet!  (y/  part.)  Mais,  que  vois-je7  un 
billet  est  au  miUeu!   (^Lisant.)  «  Je  voui 
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»  altemls  demain  à  Autouil...  Venezseul." 

O  cjel! 

L.VMBERTi ,  «  part.  Essayons  de  le  dé- 
tourner. 

EMILE ,  À  pnrt.  Et  lui  qui  doit  m'accom- 

pagner... 

L\MBEUTi3Ion  cher  Emile,  je  ne  veux 
pas  le  contrarier,  et,  si  tu  l'exiges,  nous 
irons  demain  matin  chez  ta  belle  veuve. 

EMILE.  Permettez...  Pour  peu  que  cela 

vous  [;èiic... 

LAMBERTI.   INIoi?    dutoutlmais,    dans 

ton  iniérot,  je  t'engas^  '^  ^^^  P^^  montrer 
trop  d'empressement. 

EMILE.  En  eâ'et,  ce  serait  maladroit,  {d 
pari.)  Il  y  vient  de  lui-même. 

LAMBEUTI.  Tandis  que  plus  tard... 

EMILE.  Oui ,  dans  quelques  jours... 

LAMBERTI.  La  semaine  prochaine. . . 

EMILE,  à  part.  Quel  bonheur!  je  serai 
seul  avec  elle  I 

LAMBERTI ,  à  pari.  Il  ne  troublera  pas 
mon  rendez-vous. 


SCENE  XVIL 

DAUBONiNE,  M-  DELBOIS,   EMILE, 
LAMBERTI. 

DAIBONNE,  à  part.,  en  eiilrant.  Je  suis 
dans  un  ravissement...  Elle  m'attend  de- 
main malin  à  sa  campagne. 

M"""  DELBOIS  ,  entrant.  C'est  inconceva- 
ble !  Est-il  vrai,  messieurs,  que  ces  dames 
eoient  parties? 

EMILE.  Oui,  ma  sœur. 

M"*  DELBOIS.  Sans  me  dire  adieu!  sans 
prendre  congé  de  personnel.. 

Dm:bon\e.  .Te  suis  chargé  de  leurs  ex- 
cuses, belle  dame  !  Je  viens  de  les  recon- 


duire jusqu'à  leur  voilure,  et  M""  Juvigny 
m'a  prié  de  vous  remettre  ce  souvenir  que 
vous  lui  avez  prêté. 

M""'  DELBOIS,  le  prenant.  Que  je  lui  ai 
prêté  I. . 

LAMBERTI,  à  part.  Ce  vieux  Daubonne 
est  bien  radieux  ! 

M"""  DELBOIS,  qui  Va  ouvert.  Des  mots 
tracés  au  crayon  !  {^Ellc  lit  à  part.)  «  De- 
»  main  matin  ,  fais  en  sorte  de  venir  chez 
»  moi,  j'ai  un  secret  à  te  confier.  »  Un  se- 
cret !..  J'irai. 

Air    nouveau  de  M.  Doche, 

LAHCERTI,  à  pari. 
Soyons  discret  ! 

m"'   DELBOIS,  h  part. 

Il  faut  de  la  prudence! 

DAl'BONNB. 

Dissimalons  ! 

EMILE. 

Ne  nous  tiabissonk  pas. 

m""  DELBOIS,  html. 

Mais  il  cbl  tard,  on  doit  de  voire  absence 
Se  plaindre  au  bal;  veuillez  suivre  mes  pas. 

ENSEMBLE. 

Plus  de  retard;  on  doit  de  notre  absence 
Se  plaindre  au  bal;  et  nous  snivons  vos  pas, 

DAUBORKB,  à  part. 

Je  suis  aime  !  mon  bonheur  est  immense  ! 

ÉUILE. 

Que  le  plaisir  nous  entraîne  soudain. 

LAMBERTI. 

Oui,  mes  amis,  dansons  dans  Ti^noranco 
De  ce  qui  peut  nous  arriver  dumain, 

DAI BOANF. 

Dansons  jusqu'à  demain. 

ENSEMBLE. 

Mais  n'est-ce  pas  la  ritournelle 
Qui  vient  nous  donner  le  signal? 
Plus  de  relard,  oui,  c'est  bien  elle 
QuiviiMil  nous  donner  le  signal  ; 
La  voix  du  plaisir  nous  appelle, 
A  l'instant  ictouruons  au  bal. 
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ACTE  DEUXIEME. 


I.c  tlu'Alie  repvtsenfc  un  j.iiclin.  Au  fouJ,  un  mur  de  clôliire,  vers  le  milieu  durfuel  est  une  grille  d'cnfrc*. 
A  dioitc,  au  premier  plan,  un  pavillon,  ijni  est  censé  avoir  une  porte  h  Testciieur  et  une  autre  porte  sur 
la  scène  ,  plus  une  Icnctre  ouvrant  en  f.ice  du  spectateur.  A  gauche,  im  bosquet  et  des  arbres. 


SCENE    PREMIERE. 

E:\1ILE, /;(//.  ISAURE. 

EMILE,  paidis.uii  t  au  fond  en  dehors  de 
la  grille.  J'ai  beau  rcgaicicr  de  tous  côtés, 
je  ne  vois  peisoime.  Il  esl  trop  matin... 
et  moi  qui  ci aifjuais  d'arriver  trop  tardl... 
Je  n'ose  pas  .sonner,  de  peur  d  évoiller  tout 
le  nionde.  Si  je  pouvais  du  ino  us  péiu'- 
irer  tlaiis  le  j:ii(iii),  j'altcadr;)is  avec  j)Ius 
de  paiieiue.  .Ma  loi,  il  lanl  nie  risquer. 
Tentons  l'escalade. 

11  disparaît  à  droite. 

ISAL'RE ,  entrant  dans  le  jardin  j;ar  la 
franche  ,  et  tenant  un  lii'ie.  C'est  singulier, 
on  ne  s'est  jamais  levé  si  lot  dans  la  mai- 
son. Ma  cousine  est  dans  une  agitation... 
à  chaque  instant  elle  se  met  à  la  fenêtre... 
et  moi-même  je  ne  suis  {{uère  plus  tran- 
quille. Hier,  au  bal,  ^I.  Emile  ne  m'a  pas 
invitée  une  seule  fois. Peut-être  n'a-t-il  pas 
osé...  il  est  trop  timide.  Ce  n'est  pas 
comme  le  héros  de  ce  roman...  celui-là 
est  trop  hardi. 

Air  :  Du  partage  de  la  richesse. 

Vraiment,  son  audace  est  extrême  , 
El  son  amour  est  des  plus  dangereux 

Auprès  de  la  femme  fju'il  aime  : 

Un  soir  ,  cet  .iiuant  fiuieux 
Entre  soudain  en  bri>aut  un  vitre... 
Que  devicMit-elle?  ah!  mou  cœur  en  frcmit... 
Je  n'oserais  achever  le  chapitre 
Si  Je  savais  conuuent  cela  finit. 

Elle  s'assied  sur  une  chaise  itouure  son  livre. 

EMILE,  paraissant  sur  le  haut  du  mur. 
à  droite.  Je  suis  à  moitié  chemin. 

ISAIIIE,  lia'it.  «  Elle  était  seule...  im- 
»  mobile  et  rêveuse  ,  lorsqu'un  bruit 
»   étrange   vint  la  faire  tressaillir...  » 

EMILE,  sautant  à  terre.  M'y  vodà  !.. 

ISALHE,  laissant  lumfier  son  livre.  Ah  1 .. 

EMILE,  à  part.  Dieu!  la  petite  cousine! 

ISAUHE.    Monsieur  Ejuiieî...  mais   la 


grille  n'est  pas  ouverte,  par  où  êtcs-vou9 
donc  entré  ? 

EMILE.  IMoi,  mademoiselle?  La  crainte 
d'être  importun...  j'ai  pensé  que  le  mur 
était  plus  commode. 

iSAi'iii:.  Ma  cousine  n'e.ît  donc  pas  pré- 
venue de  votre  visite? 

KMILE.  Non,  mademoiselle...  non,  sans 
doute.  {.1  jia't.)  Quel  embarras!  (^Haiit.) 
C'e^t  le  hasard;  je  me  piomenals  de  ce 
côté,  et,  vous  ayant  aperçue  à  travers  la 
grille... 

iSAL'iiE.  Quoi,  monsieur!  c'est  pour  moi 
que  vous  avez  franchi...  ? 

EMILE.  jMais,  oui,  mademoiselle,  pour 
vous  voir...  pour  vous  parler.  (A  part.)  Je 
mens  très-bien. 

ISAUUE.  Ca  m'étonne...  car  hier  au  bal 
c'était  plus  facile...  et  cependant... 

EMILE.  Mais,  hier,  nous  n'étions  pas 
seuls...  et  je  n'ose  pas  être  amoureux 
quand  on  me  regarde —  tandis  qu'à  pré- 
sent je  donnerais  tous  les  bals  pour  l'in- 
slant  que  je  passe  auprès  de  vous. 

ISAL'IIE,  à  parc.  Il  est  plus  aimable  au- 
jourd'hui. 

EMILE,  à /;«/•/.  Comme  elle  est  gentille 
le  malin! 

ISALRE.  Ah!  mon  Dieu!  j'aperçois  ma 
cousine!  il  ne  faut  pas  qu'elle  nous  voie 
ensemble. 

EMILE.  Vous  crovez  ! 

ISAL'RE.  Sans  doute...  elle  pourrait  s'i- 
maginer... C^acliez-vous  dans  ces  bos- 
quets. 

EMILE.  Oui ,  j'attendrai  que  la  grille 
soit  ouverte. 

Ain  dt:  M.  Uuvmdlc.  (Avis  aux  Coquettes.) 

De  1.1  iirudence  et  du  courace: 
(^aclions-nous  lueu  ;  presque  toujours, 
Dans  les  romans,  c'est  le  lenijln''e 
Qui  sert  de  cachette  aux  amours, 
Ponr  \i>Wi  chercher  en  (et  asile. 
Non  ,  rieu  n'aurait  pu  m'arrètcrj 
Mais  la  route  est  plus  diflicilc 
Quand  il  s'ogil  de  vous  quitter, 
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Pc  1.1  prndi-nre  et  du  courage, 
Carlutus-iioïki  là  ;  pic^que  toujours , 
D.iu»  les  romans.  c"c>t  le  Ifuillage 
Qui  *eil  (le  cacliittc  aux  amours. 


IStCRE. 


De  la  prudence  cl  du  cour.T^e  , 
Cachei-V4Pus  bien;  prc>quc  toujours, 
Dans  les  rnuiuns  ,  c'est  le  feuillage 
Qui  sert  lîe  cachette  aux  aoiours. 

Il  sort  par  le  Jbosqnet. 


SCEiNE  11. 

ISAURE,   M™'    JLVIGNY,    entrant   a 
gauche,  puis  M"'  DELBOIS. 

IS.VLnc.  Francliir  un  mur  pour  me 
parler  nn  insiaull  j'avais  bicu  tort  de  lui 
en  vouloir. 

j|mc  j  (VIGNY,  entrant  ai<er.  un  domestique 
qui  va  ouvrir  la  gri//c.  Alil  c'esltoi,  Isaure? 
Voici  31"  <  Dclbois. 

IS.VLHE.  ^  raiment  ? 

M""*  JUViGNY.  De  ma  fcnèlre,  je  l'ai  vue 
descendre  de  voilure. 

IS.VLRE,  à  part.  M.  Emile  a  bien  fait  de 
s'éloigner. 

M"""  DCl.BOIS,  (1  la  ranfonnade.  Retour- 
nez à  Paris ,  vous  viendrez  me  cliei  cher 
ce  soir. 

11"^' jl  VIGNY.  Sois  la  bien  venue;  je 
l'attendais  avec  impatiente. 

H"""  DLLDUIS,  rntrunt  du  fund,  à  d'uile. 
Bonjour,  mes  botmes  amies*.  (//  madame 
y//i'/^//y.)  J'espère  que  je  suis  exacte  au  ron- 
dez-voiis.  11  est  viai  que  j'avais  un  ptiis- 
saiit  motif voyons,  ne  me  fais  jias  lan- 
guir. Hiiel  est  ce  j;rand  secret  que  tu  dois 
me  confit"  1  ? 

ISAI  HE.  l'n  secret? 

m"""  JiMGNY.  Kous  avons  le  temps... 
N'm  as-tu  pas   un    aussi  à  m'apprendre? 

M"""   DEl.noi^.   .^loi c'est  possible — 

mais  tu  le  siuras  plus  tard. 

M""  JLVIONY.  Je  le  sais  déjà.  Tu  songes 
à  te  rcmai  icr. 

M""^  i)El.i;oiS.  (l'est  vrai  I 

M'"'  Ji\n;xv.  Avec  un  artiste. 

M'"'DELi:ois.  C'estencore  vrai. Aurais-tu 
aussi  deviné  son  nom? 

M"'  JLVI(;\Y.  Peut-être,. 'M.  i.andjcili.  .. 

M"""  Di:li5(iis.  Tu  le  connais? 

M"'  JLVIGNV.  Très-peu...  mais  liirr, 
à  la  .soirée,  j'ai  observé...  j'ai  int(  rio{;e. .. 
et  j'en  ai  appris  plus  que  je  ne  voulais 

W^'  i)i:i.uois.  On  ne  t'a  pas  trompée  — 

*  Iwure,  M"'  Uclboi»,  M™'  Juvigny. 


mais,  avant  de  prendre  aucun  engagement, 
je  désire  te  I(>  présenter...  j'ai  confiance 
en  toi,  et  ton  jii;',e>neMt  uie  <lécid  *ia. 

M""  JL  VIGNY.  Et  M  j'allais  détruire  les 
illusions  ? 

M"""  DELBO:s.  Je  n'en  ai  pa.s... 

M"""  jt  viGW.  Cependant,  si  tu  l'aimes? 

M*"*  DELBOts.  Je  ne  veux  aimer  que  mon 
mari....  c'est  une  résolution  que  j'ai  prise 
depuis  que  je  suis  veuve. 

is\i  BE,  Cl  fart.  Ksi-ee  que  nous  allons 
rester  là?  et  M.  Einih'  qui  m'attend. 

M™*  JU VIGNY  ,  prciant  l'otrille  du  i:àlé  du 
fiaod/on,  à  pari.  On  yiont  d'entrer  dans  le 
pa\  illon. ..  ce  doit  ètie  lui. 

M""^^  DELitoi.s.  Qu'as-tu  donc?  lu  ne  m'é- 
coutes  pas. 

M""^  JliviGNY.  Si  fait!.,  mais  dans  ce 
jardin  on  est  si  mal  pour  causer —  nous 
serions  jilus  à  l'aise  die/,  moi  en  déjeu- 
nant. 

M"""  DELBOIS.  Comme  tu  voudras. 

FNSE.MBf.E. 

Air  :  /4iec  assurance.  (Scluibrv.) 

M""  ji:vir,NY  ,  à  pnit. 

Mon  cœur  bat  d'avance  ; 
Mais  point  (l'imprudence! 
Redirons  en  silence. 

(^  yl/""  Dtll>..is.) 

Dientùt  tu  sauras 
Quel  triiiilile  ni'.igitc  ; 
Viens  donc  au  plus  vite  : 
I/aniitie  t'invile 
A  suivre  mes  pas. 

M'"'   DF.I.r.OIS. 

Oui,   de  la  prudence; 
J'appi  emli  .'li  ,  je  pense  , 
Kt  sa  conlldence 
Et  son  embarias  ; 
Quel  tro\ible  l'agite! 
lîenlroii.s  an  pluM  vite  : 
l.'amitie  ni  invile 
A  suivie  ses  pas. 

is»i  iiE  ,  rif^ardunt  le  busijucl. 

Il  est  l.'i,  je  pense  ; 
(îardoiis  le  silence 
Sur  son  imprudence 
Kl  iiKin  l'iiiliarras. 
Quil  tioiible  m'a'^ile  ! 
rienlronsau  plus  vile  : 
La  [raison  m'invile 
A  suivre  leurs  pas. 

LAMr.r.RTi,  tiui-rnnt  la  frnctre  du  pavillon. 

Ne  <iisoiis  nen  ; 
Je  crois  enlcndre... 

F.Mif.E  ,  paraisfiint  dans  le  bosquet- 

Il  faut  attendre , 
Caclions-nou«  bien. 

mis  l,ES  DBOX. 

Mon  creur  bat  d'avance; 
Mais  poiut  d'imprudence , 
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Gardons  le  silence 
Et  ne  bougeons  pas. 
Quel  trouble  m'iiiiite  ! 
Ce  retard  m'irrite , 
Je  tremble,  j'hésite... 
Cruel  embarras  ! 

Les  autres  comme  ci-dessus.  Elles  sortent  par  la 
gauche. 

0OO0O80OC0a00OQaOQ0OOiaOC00Oe0OaQ0BQ9WO8  33  S9 

SCENE  IIL 

EMILE,  LA:\1BERTI. 

LAMBERTI,  dans  le  pavillon.  Les  voix 
semblent  s'éloigner. 

EMILE,  dans  le  hoscfucl.  Enfin,  je  n'en- 
tends plus  lien. 

L.VMBERTI,  sortant.  Je  peux  m'avenlu- 
rer... 

ÉMiEE,  de  même.  Avançons  doucement. 

TOUS  DEUX,  s'aperceiui/it.  Ah  1 

LAMBERTI.  C'est  toi  ? 

EMILE.  C'est  vous? 

LAMBERTI.  Eh  1  pourquoi? 

EMILE.  Et  par  quel  hasard? 

LAMBERTI.  Aoilà  coiuine  tu  liens  nos 
conventions  ? 

EMILE.  Je  pourrais  vous  faire  le  même 
reproche... 

LAMBERTI.  Enfin  ,  qu'est-ce  qui  t'a- 
mène? 

EMILE.  Rien. . .  et  vous  ? 

LAMBERTI.  ÏMoi ,  ce  n'est  pas  le  même 
motif. 

EMILE.  Vous  avez  donc  des  motifs? 

LAMBERTI.  Certainement,  je  suis  venu 
pour  dessiner   le  paysage...  j'ai   même  ap- 

poilénics    carions,    mes   pinceaux la 

preuve,  c'est  que  je  les  ai  laissés  chez  le 
jardinier...  un  artiste  dans  son  genre..,. 
il  m'a  invité  à  me  rafraîchir,  cl  j'ai  croqué 
sa  femme,  qui  est  gentille. . .  je  rclouiuerai 
chez  ces  gens-là. 

EMILE.  Ahl  vous  êtes  venu  pour  croquer 
la  femme  du  jardinier  ? 

LAMBERT!.  Oui,  d'ahord...  et  puis  ce 
malin,  j'ai  passé  chez  toi...  on  m'adilque 
tu  étais  sorti  de  bonne  heure...  et  à  ton 
âge,  quand  on  sort  de  bonne  heure  ,  ce 
n'est  pas  pour  voir  lever  l'aurore...  j'ai 
deviné  la  route  que  tu  avais  prise...  j'ai 
couru  sur  tes  traces,  l'amitié  m'en  faisait 
un  devoir.. . 

EMILE.  Ce  cher  Lamberti... 

L.AHBERTi.  Et  tu  as  eu  tort  de  jouer  au 
fm  avec  moi. 


EMILE.  Mon  ami,  ne  m'accusez  pas..r 
je  n'ai  pu  faire  autrement,  et  quand  vous 
saurez... 

LAMBERTI.  Je  sais  tout. 

EMILE.  Comment  1  vous  savez  qu'elle  m'a 
écrit  un  billet  ? 

LAMBERTI.  Un  billet,  M"^  Juvigny? 

EMILE.  Oii  elle  me  recommande  de  ve- 
nir seul...  Tenez,  le  voilà. 

Il  le  lai  donne. 

LABIBERTI,  ie  regardant.  C'est  effrayant, 
ma  parole  d'honneur...  et  comment  t'a- 
t-elle  reçu? 

EMILE.  Je  ne  l'ai  pas  encore  vue. 

LAMBERTI.  Tant  mieux  ! . .  car  ce  ren- 
dez-vous est  une  mystification. 

EMILE.  3Ioi,  je  n'y  vois  qu'une  preuve 
d'amour. 

LAMBERTI.  Oh  !  tu  voisde  l'amour  par- 
tout... mais  je  t'en  avertis,  tu  es  la  dupe 
de  cette  femine-là...  hier,  je  ne  te  croyais 
qu'un  rival,  aujourd'hui  je  t'en  connais 
deux...  et  la  journée  n'est  pas  finie. 

■  MILE. 

Air  Je  Julie . 

Non,  c'est  une  plaisanterie. 
Ou  bien  de  la  prévention... 
Et  mes  rivaux,  je  le  parie. 
Sont  tous  de  votre  iuventiou. 

LAMBERTI,  Voyant  arriver  Daubonne. 

En  veux-ta  voir  un  fort  aimable! 
Tiens! 

EMILE. 

Monsieur  Danbonnc, 

LAMBERTI. 


Oui,  c'est  lui! 


Et  crois  que  jamais  ton  ami... 
N"a  rien  invente  de  semblable. 


SCENE  IV. 

Les  IMémes  ,  DAUCONJN'E,    entrant  par  la 
grille  du  fond  j  qui  est  restée  owerte. 

DAL'BOXNE,  à  part.  iM.  Emile  et  son 
aiiii...  t'est  bien  singidier. 

LAMBERTI.  Vovoiis-le  vcuir. 

DAinowE,  prenant  le  milieu  de.  la  scène, 
^Messieurs,  je  suis  ravi  que  le  hasard,  car 
il  est  probable  que  t'est  au  lia.said  seul  que 
je  dois  le  plaisir... 

LAMBERTI,  Daus  tou9  les  cas,  mon- 
sieur Daubonne,  ce  serait  à  nous  à  le  re- 
mercier. 

PAL  BONNE.  Vous  êtes  trop  bon...  mai 
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votre  arrivée  a  dû  bien  siiqircndre  M"''  Ju- 
vigny  ? 

KMii.r  iS'ons  n'avons  pas  encore  eu  l'a- 
vania^;e  do  la  voir. 

DAi  BO.xNE.Ah  I  c'est  ce  que  jeme  disais, 
il  est  impossible  que  ces  messieurs  rendent 
leurs  visites  d'aussi  bonne  beure...  si  tou- 
tefois c'est  une  visile  * 

LAMnr.nTi.  Il  me  send)le  que  la  vôtre 
n'est  guère  moins  matinale. 

DALBOWE,  à  part.  Tàilions  de  les  éloi- 
gner... {Haut.')0\\\  moi,  messieurs,  c'est 
bien  diftérent. ..  et  s'il  m'était  permis  de 
m'expliqucr. .. 

ÉMii.c.  Que  vonlez-vous  dire? 

DAiDO\>E.  Eb  bieuL.s'd  faut  en  con- 
venir, personne  ne  peut  nous  entendre.... 
je  suis  atlendn. 

iiMli.E.  A  eus,  monsieur? 

PAi  BOWi:.  Moi-même...  elle  m'attend! 
mais  je  lui  dirai  que  vous  êtes  là...  comp- 
tez sur  moi.  (^  ^o;7.)  Je  vais  l'engajrer  à 
ne  pas  les  recevoir. . .  (//^u/.)  Je  cours  la 
prévenir. ..  encbanté  de  vous  avoir  rencon- 
trés. {^A  pari.)  Quel  conlre-temps  I 

Il  sort  p.ir  le  fond  à  gauclie. 

SCENE  V. 
ÉÎMILE,  LAMBERTI. 

LAMnr.nTi.  HcinI  qu'en  dis-tu  ? 
ÉMii.r.  (>e  ton  protecteur...  cet  air  mys- 
tericu.v...  je  n'y  conçois  rien. 

LAMBEnn.  11  est  clair  qu'il  a  un  rendez- 
vous. 

EMILE.  Allons  donc  !..    c'est  impossible. 

l.\MBr.nTI.  !Moncber  Emile,  je  n'ai  qu'un 
conseil. i  ti-  dorner...  va-t'en,  retourne  à 
J*aris  sans  la  voir. 

ï".Mit.i:.  Ne  pas  la  voir...  au  contraire... 
j'ai  bc-ioiti  (prcllc  m'explique... 

LWiup.Ti.  Comment!  après  ce  que  tu 
viens  d'entendre... 

É.MII.E.  En  conscience,  je  ne  peux  pas 
être  j.ilonx  de  !M.  D.iubonne. 

L\MnEnTl.  ISon,  ça  ne  te  snfUl  pas?.... 
eb  bien  !  me  fcras-tu  l'bonueur  de  l'être 
de  moi  ! 

i.Mit.r.  T)e  vous? 

I.AMBKBTI,  lui  montrant  son  blllrt.  Puis- 
que tu  m'y  forces...  tiens,  rejjaide  I 

EMILE.  Un  billet  de  M"'»  de  Juvifjny... 

T  \Mnî  f.Ti.  Où  elle  nie  recommande  de 
Venir  seul. 


EMILE,  qui  a  parcouru  le  billet.  Comme 
vous  disiez...  c'est  effrayant  !...  vous  êtes 
donc  lié  avec  elle  ? 

LAMBEBiï.  Je  ne  l'ai  jamais  vue...  mais 
elle  me  connaît  sans  doute. 

ÉMiLE.  C'est  indiijne,   et  je  suis  prêt  .\ 

vous  suivre venez,  mon  ami,    parlons 

tout  de  suite. 

LAMBEUTI.  Non,  morbleu!.,  et  main- 
tenant que  lu  sais  tout,  et  que  nous  avons 
les  plans  de  l'ennemi,  il  faut  livrer  le  com- 
bat... je  tiens  à  lui  faire  voir  qu'on  ne 
se  joue  pas  impunément  d'un  bomme 
comme  moi. 

EMILE.  Tous  avez  raison...  montrons- 
lui  qu'on  ne  se  joue  pas  impunément  d'un 
bonune  connue  nous. 

LAMBEUTI.  Je  veux  lui  reprocber  sa 
conduite,  je  veux  la  faire  rougir. 

EMILE.  Oui.  faisons-la  rougir. 

L  VAIBERTI.  Ou  plutôt  m'auiuser  un  in- 
stant de  sa  confusion. 

EMILE.  C'est  ça...  amusons-nous...  jus- 
tement je  l'aperçois. 

LAMBERTI.  De  quel  côté?.. 

EMILE.  Là-bas!.,  près  de  la  pièce  d'eau. 

LAMBERTI,  qiiia  regardé.  Ab  !  mon  Dieu  ! 
est-il  possible  .* 

EMILE.  Quoi  donc  ?...  qu'est-ce  qu'il 
y  a  ? 

LAMBERTI,  à  part .  C'est  bien  elle!  — 
{Haut.  )  iMon  ami,  je  te  laisse...  il  vaut 
mieux  que  lu  commences  l'attaque  à  toi 
seul. 

Il  vent  SOI  tir. 

ÉMILE,  le  retenant.  IMaisnon,  voire  pré- 
sence est  nécessaire  pour  la  confondre. 

LAMBERTI.  Deux  coulre  luie. . .  ça  n'est 
pas  généreux...  je  me  .sauve. 

EMILE,  le  I  et  ruant  iuujuiirs.  iMais  restez 
donc!  .  la  voici. 

LAMBERTI,  à  part.  Je  suis  tombé  dans  un 
guet-apens. 


SCENE  AI. 
EMILE,   M"'  JUVIGNY,    I.AMHEIITI. 

M"""  JUVIGNY. Bonjour, monsieiu-  Emile, 
on  vient  tlem'avertir  à  l'instant...  N'est-ce 
pas  M.  l..amberli  que  j'ai  l'bonneur  de 
saluer? 

LXMBi.BTI,  il  part.  Allons,  ferme.  {Haut.) 
Oui,  madame...  oui;  c'est  moi,  qui  suis 
Lambcrti. 


LE  MARI  A  LA  VILLE. 
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EMILE.  Vous  devez  être  surprise,  ma- 
dame, de  uou>  trouver  ensemble? 

M""  JUVIGNY.  Mon,  monsieur,  je  m'y 
attendais. 

EMILE.  Vous  en  convenez  ?. .  ainsi,  vous 
Aous  trompiez,  madame...  et  vous  pensez 
que  nous  souffrirons  en  silence...  (  Bas  à 
Lamberti.  )  Mais,  parlez  donc,  mon  ami... 
vous  ne  dites  rien. 

M""  JUVIGNY.  Je  suis  persuadée  que 
M.  Lamberti  sait  mieux  apprécier  les  mo- 
tifs qui  m'ont  fait  agir... 

LAMBERTI.  Il  est  Vrai,  madame,  que  sous 
un  point  de  vue...  et  cependant  d'un  autre 
côté...  j'ai  peine  à  me  rendre  compte.... 
{A  part.)  Où  diable  me  suis-je  fourré  ? 

EMILE.  C'est  cojnme  moi,  je  n'y  com- 
prends rien  ;  car  enfin  ce  billet...  ce  ren- 
dez-vous donné  à  tons  deux... 

M™*  JUVIGNY. Et  qui  vousadit, monsieur, 
que  ce  fût  un  rendez-vous?  Après  ce  qui 
s'est  passé  Lier,  avez-vous  cru  que  je  vous 
recevrais  seul  chez  moi .'  Tous  ne  l'espé- 
riez pas;  j'ai  bien  voulu  vous  accorder 
l'entrevue  que  vous  me  demandiez...  en 
lue  réservant  d'y  admettre  des  témoins; 
et  j'ai  songé  naturellement  à  M.  Lam- 
berti... je  n'avais  pas  le  plaisir  de  le  con- 
naître. 

Air  de  Tenters. 

Mais  je  connaissais  son  mérite, 
Voilà  pourquoi  je  Tai  choisi... 
Et  Vraiment  je  vous  fclicitc 
De  posséder  un  tel  ami  ; 
Tâchez  de  l'imiter  sans  cesse, 
C'cit  un  guide  bien  précieux... 
Et  pour  la  raison,  la  sagesse. 
Vous  ne  pouviez  pas  trouver  mieux. 

LAMDERTI ,  à  part.  Elle  a  un  aplomb 
qui  nie  démonte. 

Bl""^  JUVIGNY.  Quant  au  mystère  dont 
j'ai  fait  usage,  il  est  facile  à  expliquer... 
Si  je  vous  avais  priés  de  venir  ensemble , 
vous  ne  seriez  peut-être  venus  ni  l'un  ni 
l'autre,  tandis  qu'en  piquant  votre  amour- 
propre  j'étais  sûre  de  vous  attirer  st'-pa- 
rément.  (  Riant.  )  IM.  Lamberti  a  dû  se 
croire  en  bonne  fortune? 

LAMBEUTi ,  à  part.  Je  suis  parfaitement 
ridicule... 

EMILE.  Quoi,  madame!  c'était  pour 
cela?  Vous  le  voyez,  Landjerti,  nos  soup- 
çons n'avaient  pas  le  sens  conniuin...  Et 
vous,  madame...  daignez  me  pardonner... 
j'ai  l)esoin  de  m'assurer  votre  indulgence 
avant  de  vous  adresser  une  deniaiid(.-  à 
laquelle  j'attache  le  bonheur  de  ma  vie... 
^  M"'Wl. VIGNY.  Eh.'  juou  Dieu!  de  quoi 
s'agit-il  donc? 


EMILE.  De  vous,  madame!.,  de  votre 
main,  à  laquelle  j'aspire... 

M""^  Ji  VIG\Y.  Vous  voulez  m'épouser?.. 

EMILE.    Demandez  à   Lamberii...  Hier 

encore  je  lui  disais  que  mon  seul  désir 

Mais  vous,  madame  serez-vous  inflexible? 
aurez-vous  la  cruauté  de  me  refuser? 

M'"*"  JUVIGNY.  Non,  monsieur. 

lambi:kti  ,  à  part.  IMoibleu!  c'est  trop 
fort!.. 

M'"*"  JUVIGNY.  Jene  refuse  ni  n'accepte... 
il  peut  <>xistcr  certains  enipèchemens  que 
nous  ne  prévoyons  pas...  et  i^ans  aller  plus 
loin...  M.  Lamberti  n'aj)prouve  peut-être 
pas  cette  union. 

L.VMnruTi.  Vous  vous  trompez,  ma- 
dame... j'avais,  il  est  vrai,  signalé  à  mon 
jonne  ami,  les  dangers  d'une  passion  irré- 
fléchie... mais  alors,  je  n'avais  pas  le  plai- 
sir de  vous  connaître. 

Air  (le  Tmurs. 

J'itjDorais  qu'en  vous  l'art  déplaire 
S'unit  h  la  simplicité, 
Que  siutout  votre  caiaclèie 
Brillât  par  la  sincérité. 

{/l  ÉmiU.) 
Oui,  mon  cher,  à  ton  .ime  t-prise 
Madame  est  un  présent  des  cieux... 
Et  ponr  la  candeur,  la  franchise, 
Tu  ne  pouvais  pas  trouver  mieux. 

M""  JUVIGNY,  à  part.  Je  comprends. 

EMILE,  Ao.ï  à  Laniherti.  N'est-ce  pas, 
mon  ami,  qu'elle  est  charmante? 

LAMBEUTI,  de  même.  Ilum!..  chacun 
son  goût;  moi,  je  n'aimerais  pas  cette 
femme-là... 

M"""  JUVIGNY.  Je  remercie  M.  Lamberti 
de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  moi. 

LAMBERTI.  Si  luon  opinion,  madame, 
peut  influer  sur  la  votie,  jene  puis  trop 
vous  engagera  former  de  nouveaux  liens... 
et  puisque  vous  êtes  veuve!.,  pnisque  vous 
ête.s  libie...  comblez  les  vœux  de  mon 
jeune  ami...  Je  vous  réponds  de  lui...  non 
pas  comme  de  moi-niênie...  ce  serait  une 
faible  caution...  mais  je  le  crois  destiné 
à  devenir  un  mari  complet...  Il  est  moral, 
sédentaire,  et  ne  voyagera  jamais  qu'avec 
sa  fennue. 

M""  JUVIGNY,  à  pari.  Il  a  le  courage  de 
plaisanter. 

EMILE.  Voiis  l'entendez,  madame...  tout 
le  monde  est  d'accord...  il  ne  manque  plus 
que  votre  constntemeiul... 

M"""  JUVIGNY  ,  avec  dépit.  Si  je  savais 
qu'il  en  fût  ainsi... 

LAMBERTI.  Je  VOUS  promets  dn  moins 
que  les  obstacles  ue  viendront  pas  de  moi. 
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M"*  JiviGXY.    Allons, 
l'avis  de  monsieur... 

EMILE.    Ail!   madame!  ah  !  mon  aun!.. 
je  suis  au  comblede  la  joie. 

Il  se  jette  aux  genoux  de  M"*  Javigoy. 

^^^^^^^^^^  ^^^^F  ^^^W  W^^^  ^f^^W  w^^^  ^^^^p  ^r^^w  *^^^^  ^"^^^  ^^^^V  v^^^  V^^V 

SCEx\E  VII. 

M-  JLTIGNY,  EMILE,  M-"'DELB01S, 
LAMBERTI. 

M"'  DF.IBOIS.  Que  vois-je?.. 
EMILE  ,  se  iclcount.  Ma  sœur... 
M"'  DELBOis.  Monsieur  Lambertll 
M"'  JLVIGNY.  Yieus  donc,  ma  chère,  tu 
n'es  pas  de  trop... 

L\MBEivTi ,  à  part.  Le  complot  a  des  ra- 
mifications. 

EMILE.  Ah  I    ma  treur...    si    tu    savais 
comme  madame  est  aimable! 

M""  DELBOlâ.  Je   u'eu  ai  jamais  douté, 
EMILE.  Elle  consent  à  m'épouser. 
M""  JLVu;\Y.  Du  moins  on   me  le  con- 
seille !..  et  31.  Lamberti  m'a  presque  per- 
suadre... 

EMILE. Oui,  ma  sœur,  il  a  plaidé  pour 
moi  avec  une  chaleur. ..  un  eniraiiuinent. .. 
Mais  il  ne  sera  pas  dit  (ju'un  peintre  aura 
été  plus  élo  |uent  qu'un  avocat...  et  puis- 
qu'il a  gagné  ma  cause  auprès  de  ma- 
dame... je  me  charge  de  la  sienne  auprès 
de  toi. 

M""  jr VIGNY.  De  la  sienne? 
LAMBEnTi,  a  part.  Dicu!   quc  ce  petit 
garçon-là  est  bavard  ! 

EMILE.  Oui,  madiine,  Lamberti  aime 
ma  sœur  depuis  lonjj-tcmps...  voilà  mon 
exorde...  .'Ma  sœur  a  pour  lui  plus  d'incli- 
nation qu'elle  ne  pense.  .  voilà  mon  se- 
cond point...  Dans  ces  cas-là,  le  maria;je 
est  de  rigueur;  voilà  ma  péroraison. 

«""DELBOIS.  Ah!  ma  chèreamie...  c'est 
une  scène  préparée...  tu  m'as  tendu  un 
piégr... 

LAMiiEBTi.    Je  rends   grâce  à  madame 
d'avoir  con^pi^é  pour  mon  bonheur. 
M""  JLVI(;>Y,  a  part.  Son  bonheur!.. 
M"'  DELBOIS ,    bas   h    M'   Juvigny.    Eh 
bien  !  comment  te  trouves-tu.' 

M""  JIVIGNV  ,  de  mèm'!.  Hum!  chacun 
son  j^oùt...  moi,  je  n'aimerais  pas  cet 
homme-là. 

EMILE.  Ainsi,  ma  sœnr...  tu  consens... 
n'est-»  e   p.is .' 

M*'  DELBOIS.  Je  devrais  refuser... 
iulLL.  Elle  accepte! 


LAMBERTI.  C'est  charmant!.,  nous  fe- 
rons les  deux  noces  ensemble. 

jjme  jtviGî^Y.  IVI.  Lamberti  ne  voit  donc 
aucun  inconvénient? 

LAMBERTI.  Aucuu...  nous  nous  enten- 
dons si  bien... 

M°"  JUViG.MY,  à  part.  Oh!  je  me  ven- 
gerai. 

LAMitERTi ,  «  part.  Elle  est  piquée  au 
vif... 

SCEKE  YIII. 

M"  JUVIGNY,  EMILE,  DALBONNE, 
M"-  DELBOIS,  LAMBERTI. 

D\v\\OS'S^  ,  entrant.  Mesdames!.,  jesuis 
peut-être  indiscret, 

M"'*  DELBOIS.  Au  contraire,  M.  Dau- 
bonne...  nous  avons  à  vous  faire  part  d'é- 
véuemens  qui  vont  bien  vous  surprendre, 

DALBONNE.  Quoi  douc ,  madame? 

M""*  di:lbois.  Des  mariages.., 

LAMBERTI.  Oui,  nous  nous  marions, 
madame  daigne  m'accordersa  main... 

DALBONNE.   Ah  !.. 

EMILE.  Et  madame  daigne  accepter  la 
mienne. 

DAiBONNE.  Ah  !  c'est  impossible  !.. n'est- 
ce  pas,  madame,  que  c'est  impossible? 

jjmc  JLVIGNY.  Je  ne  vois  guère  à  pré- 
sent le  moyen  de  m'en  dédire, 

DALBONNE,  à  part.  On  m'enlève  les 
veuves...  il  faut  me  retourner  vers  la  pe- 
tite cousine.  {Hiiul.)  Ouest  donc  made- 
moiselle Isaure? 

M"'*  di:lbois.  Tout-à-l'heure  elle  a  pris 
son  (ilei  pour  attraper  des  papillons  dans 
le  jKtii  bois, 

DAi  BONNE,  à  part.  J'irai  la  rejoindre... 

M""  JL'MGNY.  Ah  !  M.  Lamberti,  vous 
me  le  payerez. 

TOCS. 

Ain  :  Ici  nous  accourons.  (L'IIomaeopathie.) 

Ali!  que  (l'cvcncinent! 
Qiielli-  aventure  sinj^ulièrc! 

il  faut  l.iis»er  au  temps 
Le  soin  tie  deucuer  rafVairc. 

M™»  JUTicnv,  //  Emile. 

r.l  Tons,  monsieur,  Kuivcz-moi; 
Avant  tout  ici  jo  dois 
\oii»  n-vflcr  de.i  «ecret» 
Qui  changeront  vo«  projcii. 

i>Ai'Eos!»E,  a  pari. 

3e  vais  Ae  ce  p.is 
Trouver  l&auic  et  la  surprcudrt. 


LE  MARI  A  LA  VILLE. 
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LAMBERTi,  à  part. 
Ne  les  suivons  pas , 
Car,  moi,  Ton  n'a  lien  à  m' apprendre. 


TOUS. 


Ali  !  que  d'cvcnemens  ,  elc. 

Daubonne  s'échappe  par  les  bosçue's  h  gauche; 
Enule  et  les  darnes  sortent  plus  loin  du  iiicine 
côté. 


SCENE  IX. 

LAMBERTI,  seul. 

Ma  femme  !..  je  suis  chez  ma  femme  ! . . 
cliez  ma  femme,  qui  n'a  plus  de  maii  et 
qui  a  changé  de  nom...  Madame  s'est 
donné  un  brevet  de  veuve!..  Il  est  viai 
que,  de  mon  côté,  j'ai  pris  patente  de  cé- 
libataire, ainsi  nous  sommes  (]uittes... 
Elle  s'est  peut-être  flattée  que  j'allais  Ini 
demander  pardon,  et  que  la  jalousie 
me  ramènerait  à  ses  pieds...  Moi  jalouxl 
un  artiste!..  Cependant  je  lui  rends  jus- 
tice, elle  est  beaucoup  mieux  qu'avant 
mon  départ!.,  son  esprit  s'est  formé... 
elle  a  plus  de  grâces,  plus  d"ac(|uis,  et  je 
l'en  félicite...  ça  prouve  qu'elle  est  Jitii- 
reuse...  qu'elle  n'a  point  de  regrets!  (  Se 
promenant  aoec  un  peu  d'agitation.)  Je  serais 
désolé  qu'elle  en  eût...  elle  m'a  cru  mort...  ' 
elle  m'a  oublié,  c'est  dans  l'ordre,.,  et, 
selon  toute  apparence,  mon  retour  dé- 
range un  peu  ses  projets...  Oh  !  qu'elle  se 
rassure,  je  n'irai  pas  jouer  le  rôle  d'un 
mari  incommode!  Elle  ne  cherche  même 
pas  à  me  parler...  elle  sait  que  je  suis 
seul  ici,  et,  puisqu'elle  ne  vient  pas,  c'est 
qu'elle  ne  m'aime  plus...  Ma  foi,  tant 
mieux...  c'est  tout  ce  que  je  désirais  I  .. 
Nous  voilà  séparés  par  consentement  mu- 
tuel... et  mamtenant  je  suis  décidé  à  ne 
plus  la  voir...  à  la  délivrer  de  ma  pré- 
sence... Ah!  mon  Dieu!  j'entends  mar- 
cher!.. C'est  elle  peut-être!.,  non  c'est 
Emile...  Que  le  diable  l'emporte! 

SCENE  X. 
LAMIŒRTJ,  EMILE. 

KMILE.  Ah  !  mon  ami ,  je  vous  cher- 
chais! 

LAMBKliTl.  Te  voilà  déjà? 

KMILE.  Vous  «le  voyez  bouleversé, 
anéanti. 


LAMBERTI.  Est-ce  que  par  hasard  ton 
aimable  veuve..  ? 

Emile:.  Plût  au  ciel  qu'elle  fût  veuve.... 
elle  m'a  tout  raconté  en  pleurait...  elle 
n'est  plus  libre. 

LVMJîEJiri.Ali!  ellriafini  part 'avouer...? 

É.uiLE.  Oui,  mon  ami...  elle  est  ma- 
riée..- 

LAMBEKTi.  El  c'est  pour  cela  qu'elle 
pleurait? 

EMILE.  Il  y  a  bien  de  quoi...  un  homme 
connue  cehii-ia...  un  époux  si  peu  digne 
d'elle! 

LAMBEUTi.Comment!sipeudigned'elle? 

EMILE.  Jusqu'à  présent  elle  en  avait 
fait  mystère...  à  cause  de  son  premier 
mari. 

LAMBicRTi.  Hein?  de  son  premier  mari? 

ÉMîLE.  Un  mauvais  sujet  qui  l'avait 
abandonnée  et  qui  a  péri  loin  d'elle  en 
voyageant. 

LAMBEKTI,  à  part.  Ah!  mon  Dieu!.... 
qu'est-ce  que  ça  signifie? 

EMILE.  Du  moins  elle  le  croyait...  des 
preuves  qui  avaient  paru  autlieniiqnes... 
jugez  de  sa  douler.r,  de  son  désespoir... 
hier, une  lettre  lui  apprend  qii  il  est  reve- 
nu.... qu'il  existe  encore... 

LAMBLUTi.  Son  mari? 

EMILE.  Oui....  le  premier...  le  mauvais 
sujet. 

LAMBERTI.  Et  l'autre?  ...  le  nouveau? 

EMILE.  Parbleu  !  à  son  air  protecteur... 
aux  privilèges  dont  il  jouit  dans  cette  mai- 
son,  ce  ne  peut  être  que  M.    Daubonne. 

LAMBEKTI.  M.  Dauboune  ? 

EMILE.  C'est  évident...  un  mariage  se- 
cret. 

LAMBEKTI,  ti  par.'.  ÎMais,  uon  I  je  ne  suis 
pas  dupe...  c'est  encore  une  ruse  pour  me 
tourmenter,  pour  m'cloigner  peut-être.... 
eh  bien!  nous  verrons... 

EMILE.  Dieu  !  que  je  suis  mallieurcux  ! 

SCENE    XI. 
LAMIÎCRTI,  ISALIIE,  EMILE. 

ISAl  RE.  Ail  !  pardon,  messieurs.  Je  vous 
croyais  encore  dans  le  petit  bois,  monsieur 
Emile. 

i.MlLV.,  aoer  flislrnriidn.  Non,  mademoi- 
selle, je  n'y  étais  pas. 

ISAL'RE.  Je  m'en  aperçois...  J'y  ai  laissé 
M.  Daubonne  avec  mon  filet...  il  court 
après  des  papillons... 
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LAMoraxi,  àpart.  Apres  des  papillousi.. 
vieil  liypociitel 

isxtnr,  à  Emile,  l^îais  coinuio  vous  pa- 
raissez liisto!  vous  seran-il  arrive  quel- 
que cljose? 

KMii.r.  Moi?  non...  je  ne  crois  pas. 
isxiRi:.  3Iais  si  fait...  cola  se  voit  bien. 
i.vMnr.UTi,  qui  a  rcjlrclii.  IMou   plan  est 
an  été  1 

ISMnn,  //  Lr.rnbciti.  T\'csl-cc  pas,  mon- 
sieur, (juil  a  du  cliaj;rin? 

LAMBr.UTi.  Oui,  niadcuioisello ,  il  est 
triste...  il  est  uialluuroi.x.  La  vie  est  se- 
mée d'écucils ,  de  déci'ptions  cruelles... 
mais  Etiiile  est  jeune à  sou  à{;e  l'espé- 
rance, l'avenir,  les  illusions....  enfin  il  y  a 
de  la  ressource...  et  si  vous  vous  chargiez 
de  le  consoler. 

ISAlliE.    ÎMoi,  monsieur? 
LAMiu.mi,  a  part.    11  faut  les  mnrier.  . 
[Haut.')    Mon   atl.icluuieut    jiour    lui   me 

donne  le  dio.t  île  vous  en  faire  l'aveu 

Emile  vous  aime. 

iSMT.r.,  //  /(,///   Il  serait  ]iossll)le  ! 

I. AMULi'.Tl.  H  n'a  jamais  auué  <jue  vous, 

et  j'ai  voulu  me  rendre  son  inlerprète 

c'est  ptut-étre  la  dernière  preuve  d'aujitié 
que  je  pomrai  lui  donner. 
IMll.i:.    La  dernière  preuve? 
l.VMr.iimi.  Me  m'inierroj-e  pas.  Le  sort 
qui  me  poursu.t  ne  frappera  qu'une  vic- 
time. 

KMll.i:.   Alil    ça...    mais  qu'est-ce  qui 
vous  pi  eud  ? 

l,\MliruTI.  Ucs  remords,  des  pensées  si- 
nistres     Je  suis  coupal)lc,   lunule,   l)ieu 

coupable...  tu  sauras  loul —  mais  j'ai  be- 
soin de  me  recueillir,  j'entre  dans  ce  pa- 
villon. Aditu,  Kmile,   adieu,  mes  eufans. 

Ain  ;  lie  la  Haine  il' une  Jùnimc. 

Cfuiplc  lipureux  1  fjiie  l'iiymen  s'ciiiprcssc 
D'ùlliimci'  (loui  vous  &on  ihuiihcau. 
Jurez  ric  vous  :iimcr  sans  rose, 
Et  iiicnic  aii-dt-lii  <lu  tombeau. 

(^  Kmilc.) 
Kl  loi,  (l<jnl  le  sort  m'inquirlc, 
Cher  nin),  li>rs<|iic  lu  ninuiras, 
Que  ce  soil  i:iie  ailuiic  iaitc  ; 
Car,  »i  tu  veux  (|u"oii  le  re;.;fctte. 

Ne  rcvicni  i):is  !  Ibit.) 
Ou  lu  M-ras  dans  l'i'uibarras... 

Ne  revi.'iis  j)as  !  [his. . 
l'our  ton  repos,  ne  reviens  pas! 

//  entre  vivmieht  dam  le  paviWin. 

SCEM-:    \il. 
EMILE,  LSALRE. 

i.Mii.K.  Qu'a-t-d  donc?  je  ne  le  recoii- 
tuispliu. 


iSAiKE.  Est-ce  que  monsieur  votre  ami 
a  souvent  de  ces  accès-là? 

ÉMii.K.  Non,  sans  doute,  et  ce  ne  peut 
être  qu'une  plaisanterie. 

ISM  KK.  l)u  reste,  il  est  fort  aimable  et 
il  donne  surtout  de  très-bons  conseils. 

ÉMILC.  C'est  vrai  !..  il  vous  a  donné  ce- 
lui de  me  consoler. 

ismuk.  Pour  cela,  il  faudrait  d'abord 
dire  ce  que  vous  avez. 

EMILE.  Oui  !  et  c'est  là  le  difficile. 

ISM  ri:.  I\Iais,  enfin,  pourquoi  ètes-vous 
triste? 

EMILE.  IMon  Dieu,  c'est  bien  naturel.... 
Je  ne  sais  pas  si  vous  m'aimez? 

iSAi'îiE.  C'est  pour  ça?  Voyez  pourtant 
comme  on  s:-  fait  du  chagrin  mal-à-pro- 
pos. 

Ain  :  Trompez-moi  (dcdiii   ;\  Dcauplan). 

ÉMii.e. 

Qu'enlcnds-jc?  ah  parle/,  sans  clclonr  : 
Quoi  !  vous  ni'aiiiiOi^  ;'  est-ce  d'amoui? 

ISAI  RE. 

Mais  VI  aiment  [bis.') 
Vous  êtes  trop  eyigeant! 

Ê M  11. r. . 
A  l'espoir  si  flatteur 
D'avoir  touche  votre  cœur, 

Dites-moi,  (his.) 
l'iiis-je  (loue  ajouter  foi  ? 

ISAVIIE. 

Oui,  j'en  «lois  convenir. 
Car,  je  ne  sais  pas  mentir, 
Non,  jamais,  non,  jamais  ma  voix  ne  trompera. 

EMILE. 

Quelle  fomiuc  j'aurai  l.*!  ! 

ENSEMBLE. 

Ainioiis-nous,  [bis.) 
Phis  <le  mystère  enire  nou.s; 
Kt  l)ienl(')l  l'hymen  viendra. 
Ça  Qui  toujours  par  Ih. 

DCLXIÈMF.    COtTLET. 
ISAVIIE. 

Pourtant  je  sonpe  h  l'avenir, 
Et  si  j'allais  me  repentir? 

KMII.E. 

Quelle  idée  !  ah  vraiment, 
Moi,  je  suis  moins  prévoyant. 

ISAUnB. 

Puib-je  hicn,  ."i  mon  tour. 
Me  fier  ;i  votre  amour!' 

.Jurez  moi  {lus.) 
De  me  garder  votre  foi. 

EMILE. 

.le  promets  {l>is) 
De  von»  (  lu  rir  h  jamais  ; 
A  vous  seule  et  toujours  mou  cœur  appartiendra. 

IIADII. 

Quel  bon  mari  j'aurai  lit! 


LE  MAra  A  LA  VILLE. 
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Airaons-nons,  [bis.) 
Plus  de  mystère  entre  nous. 
Oai,  bientôt  l'Iiymen  viendra, 
Ça  finit  toujours  par  là  ! 

Emile  baise  la  main  cTIsaure. 

SCENE    XIII. 

Les  Mêmes,  DAUB0N>'E,  poursubanl  un 
papillon  avec  son  Jillet. 

DAUBO>NE.  Je  ne  pourrai  pas  ea  attra- 
per un  seul. 

ISAL'RE.  IMonsieur  Daubonne... 

DAUBONNE.  Que  vois-je  ?. . .  un  téte-à- 
tête! 

EMILE.  Oui  ,  monsieur  Daubonne,  et 
j'espère  que  cette  fois  vous  ne  serez  pas 
liostile  à  mes  projets. 

DAUBONNE.  Quels  projets,  monsieur? 

EMILE.  Celui    d'épouser  mademoiselle  ? 

DAUBONNE.    Est-ce   que  ça  me  regarde? 

EMILE.  Je  pense  que  M""^  Juvignv  ne 
m'accordera  pas  son  agrément  sans  con- 
sulter son  mari. 

ISAURE.  Son  mari!..» 

DAUBONNE.  Son  maril..  quel  mari? 

EMILE.  Mais,  vous  apparemment... 

IS.AURE.  M.  Daubonne...  le  mari  de  ma 
cousine... 

DAUBONNE.  Qu'est-ce  que  ça  signifie? 

EMILE.  Je  vous  répète...  que  je  suis  dans 
la  confidence,  et  31"*  Juvigny  elle-même 
a  bien  voulu  m'apprendre... 

DAUBONNE.  Qu'entends-je!...  elle  aurait 
labontéde  consentir...  ahl  j'aidonc  triom- 
phé de  sa  résistance!... 

SCENE  xiy. 

DAUBONNE,  M"«  JUVIGNY,  M  «=  DEL- 
BOIS,  ISAURE,  EMILE. 

M""  JUAIGNY.  Oui,  ma  chère  amie,  le 
moment  est  venu  où  tu  vas  tout  savoir. 

DAUBONNE.  Ah  !  madame...  est-il  vrai 
que  vous  daignez  récompenser... 

M""'  JUVIGNY.  Que  voulez-vous  dire , 
monsieur  Daubonne? 

DAUBONNE.  Que  je  suis  tenté  de  croire 
à  mon  bonheur,  puisque  M.  Emile  désire 
maintenant  épouser  mademoiselle... 

M""  DELBOIS.  Toi,  mon  frère!.. 

i.MlL£.    Sans  doute,  et  je  priais  mon- 


sieur, d'appuyer  ma  demande  auprès  de  sa 
femme. 

DAUDONNC.  Vous  l'entendez,  madame... 
doi.s-je  me  parer  d'un  titre  aupusie  et  sa- 
cre?.. 

jjmc  jfviCNV.  Je  ne  puis  vous  répondre 
qu'eu  présence  de  31.  Lamberti...  pour- 
quoi donc  n'e>t-il  pas  la? 

LSAURE.  Toul-à-l'heure,  il  semblait  af- 
fligé, il  avait  des  remords...  il  nous  a  fait 
de  la  n;orale. 

EMILE.  Et  il  est  entré  dans  ce  pavillon... 
je  cours  le  prévenir. 

Il  entre  dans  le  pavillon. 

M-"*  JIMGNY,  à  ;5«r/.  Des  remords.... 
de  la  morale...  se  repentirait-il  sincère- 
ment ?.. 

EMILE,  7-pparalxsant:  Il  n'v  est  plus  !.. 

M""  JUVIGNY.  Parti! 

ÉAilLE.  J'ai  trouvé  seulement  cette  lettre 
sans  adresse. 

M™^  DLLBOIS,  la  prenant.  Une  lettre!... 
elle  est  pour  moi,  sans  doute...  {Elle  lit.) 
"  Adieu,  toi  que  j'ai  trop  aimée...  toi ,  la 
i>  Seule  femme  qui  ait  jamais  fait  battre 
»  mon  cœur...  "  (^est  bien  pour  moi. 

jime  JUVIGNY.  Continue... 

M™*  DELBOIS,  lisant.  «  Je  SUIS  criminel, 
»  je  le  sais...  mais  devais-tu  te  montrer 
»  inexorable,  ô  ma  Clémentine!..  » 

TOLS.  Clémentine  ! 

M"'^  DELBOIS.  C'est  pour  toi! 

M""'  JUVIGNY,  prenunt  la  lellrc.  Tu  n'en 

finis  pas (  Elle  lit.  )  «  Dans  quel  abîme 

»  tu  nous  a  plongés  tous  deux,  épouse  im- 
»  prudente  !..  » 

TOLS.  Son  mari  !.. 

M""=  JUVIGNY,  continuant.  «  Adieu,  je 
»  pars...  je  vais  mettre  entre  nous  l'im- 
»  mensité  des  mers...  »  O  ciel  !  qu'ai-je 
fait?.. 

EMILE.  Ce  pauvre  Lamberti!.. 

M'"*  JUMGNY.  De  grâce,  mes  amis,  cou- 
rez, courez,  ramenez-le...  dites-lui  qu'il 
revienne,  dites-lui  surtout... 

En  ce  moment  I.ambciti,  en  blouse,  cliapeaii  de 
'taille,  avec  ses  cartons,  sa  boîte  .i  couleurs  et  un 
bâton  h  lu  main,  parait  à  la  grille  du  fond. 
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SCENE  XV. 

Les  Mêmes  ,  LA."\IBERTi. 

EMILE.  Que  vois-je? 
M"""  JUVIGNY.  C'rst  lui! 
LAMBEiiTl,   aiHtnçnnt.    Oui,    madame  , 
c'est  cu(^orc  moi...  avec  le  bâton  du  voyage: 
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je  n'ai  pas  eu  la  force  do  lu'cxpaiiier  sans 
TOUS  dire  un  dcrnior  adieu...  Je  fuis  pour 
jamais  \c  ciel  qui  m'a  vu  naître...  jr    vais 

clurcher  le  tn'pas  sur  la  rive  élranjjèrr 

O  Italie I  séjour  dos  arts  et  des  hri^jands... 
je  vais  revoiries  montap,nes,  tes  vallées  et 
ion  Vésuve...  ton  beau  Vésuve  I 

ÉMII.E,  foitriinif,  à  pari.    Il  est  superbe. 

I.aMB1:kti.  .Te  leur  présenterai  ma  poi- 
trine... aux  bri[^;aiids  ;  je  leur  dirai  :  Hom- 
mes féroces,  fr.ippez,  percez  ce  creiu-  tout 
plein  de  son  image...  ce  cœur  navré  de  re- 
mords... ce  cœur...  mais  il  n'est  pas  ques- 
tion de  ça...  je  dois  étouffer  messanj-Jots... 
Adieu,  Clémentine,  adieu  !..  oubliez-moi 
près  d'un  autre  objet. ..(  //  descend  vers 
Daid^nnne.  dont  il  firend  la  mui'n,  cl  l'unit  à 
celle  de  M'"'  Jut'igriy.)  Je  donne  mon  con- 
sentement et  ma  b(*iiédiction. 

DM  nowE,  soupirant  ei  les  lumies  aux 
yeuv.  Ab  ! 

LXMBERTi,  à  Daulwnne.  Et  vous,  jeune 
homme...  rem])lacez-moi  près  d'elle...  et 
soyez  beiuTux.  .  si  vouspouvtzl 

M"'  Jiivipnv,  qtii  a  fait  ce  (jirello  a  pu  poiir  ne 
pas  tire  jusque  l;i,  cclale  enfin;  M""  Dclhois,  Emile 
et  Uaure  en  font  autant  ;  I.uiuberti  rit  aussi  h  la 
jlciobce,  et  DaulxMiue,  <|ui  pleurait,  rCbte  ebalii. 

M""  JlV!(i>Y  ,  à  Lumheiti.  Conunent, 
monsieur,  vous  riez...  vous  osez  lire!.. 

LAMtU'.nTl.  INla  dièrt-  amie,  tu  as  com- 
nuMicc...  vous  êtes  tous  témoins  qu'elle  a 
coinnifucé. 

EMILE.  A  la  bonne  lieure  ,  je  vous 
reconn.Tis  ..  la  {;aîté  vous  est  leveniie,  mais 
ce  costume...  rr  parasol... 

l.AMiJEiiTi.  Chez  le  jaidinier,  mon  clier, 
rappclk-toi... 


EMILE  Ail  !  oui...  celui  dont  vous  avez 
croqué... 

LAMUERTI,  V interrompant.  La  grand'- 
nière...  oui,  c'est  ça —  un  portrait  de  fa- 
mille. 

M""  ji'viGNY.  Mais  au  moins,  monsieur, 
convenez  de  vos  torts. 

LXMBERTI.  Je  conviendrai  de  tout  ce 
que  tu  voudras...  plus  lard. 

M"""  DELROl.s.  Et  moi,  monsieur,  n'ai-je 
rien  à  vous  pardonner  ? 

LAMBERTi.  Que  voulez-vous  madame?., 
j'ai  cbercbé  le  bonbeur  auprès  de  vous... 
et  vous  voyez  que  je  l'y  trouve  .. 

M""^  DELBOis.  L'excuse  cst  originale.... 
mais  je  m'en  contente. 

M"'=  jiJVKîW.  Tu  es  Uop  bonne...  et  si 
j'étais  à  ta  place. 

LAMBERTI.  De  grâcc,  mesdames,  restons 
cliacun  à  la  nôtre....  pour  vous  donner 
l'exemple,  je  ne  quitte  plus  ma  femme. 

I.MILE.  Moi,  je  ne  quitte  plus  made- 
moiselle. 

M""  DELBOis.  Moi,  je  reste  veuve. 

DMJBONNE.  Et  moi...  {A part.)  Personne 
ne  peut  m 'entendre...  je  reste  imbécile!.. 

CFIOEUR  FINAL. 

.^IIl  :  lit-  V Ambassadrice. 

Un  retour  si  tendie 
A  (lu  nous  surpr<'n(lie; 
l'onvail-on  s'atlenche 
A  re  (liiioûmeHt? 
Mais  de  ce  mystère. 
Par  un  sort  pi"spère, 
Ici,  je  l'espèie. 
Chacun  e^t  content. 


FIN. 
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IM1E911EUE  ATVJXEE.  —  PRIX  OU  VOLUiME  :   5   HlAi^CS 


rkCMlEK    VOLUME. 

L'Homme  du  siècle,  drame  U.  8 
La  Visite  duraiciliaire,  drame  3 
Le  Royaume  des  Femmes,  f.  4 
Le  Sauveur,  com.  3  a.  6 

Les  Faussaires  anglais,  mel.  4 
Le  Magasin  pittoresque,  revue3 
Le  Serf  et  le  Boyard,  me'l.  3 
LeCliâteau  d'Urtuby,  op,-c.  3 
L'Amilie'  d'une  jeune  fille,  m.  8 
.(e  serai  Comédien,  c.  en  1  a.  3 
I*  Fils  de  Mnon,  drame  3  a.  6 
Le  Prix  de  vertu,  com.-v.  4 
Le  Cure'  Meriuo,  drame  3  a.  8 
Le  Mari  d'une  Muse,  com.-v.  3 
Flore  et  Zépliyre,  fol.-v.  l  a.  3 
Le  Domino  rose,  com.-v.  3 

La  Chambre  de  ma  femme,  c.  4 
Les  4  Ages  du  Palais-RoyaL  8 
Juliette,  drame  en  3  actes.  6 
Une  Dame  de  l'empire,  c.-v.  4 
'  J  Pjysannc  demoiselle,  v.  6 
•  In  Soufflet,  coni.-v.  la.  3 

Les  Liaisons  dangereuses,  d.  8 
î.e  f'oigtde  Dieu,  drame  I  a.  3 
La   Fille  du  Cocher,  com.-v.     3 


DEUXIE.ME  VOLUME. 
Théophile,  com.-v.  1  acte.  4 
L'Oraison  de  St-Julien,  c.-v.  3 
La  Vénitienne,  drame  Sa.  8 
L'honneur  dans  le  crime,  d.  8 
Un  Bal  de  domestiques,  v.  3 
Les  Charmettes,  com.  3 

Pécherel  l'empailleur,  vaud.  4 
L'Aiguillette  bleue,  v.  hist.  3 
Le  mal-Contens  de  1579,  d.  6 
Une  Chanson,  drame-v.  4 

Le  Dernier  de  la  famille,  c.-v.  3 
L' -Apprenti,  vaud.  en  1  acte  4 
Le  Triolet  bleu,  com.-v.  6 

Salvoisy,  com.  en  2  actes.  8 

Une  Aventure  sous  Charles  1X6 
Lestocq  ,  op. -com.  4  actes.  8 
Turiaf-le-Pendu,  vaud.  la.  3 
-Artiste  et -Artisan,  com.-v.  ii 
L'Aspijant  de  marine,  op.-c.  3 
Un  Ménage  d'ouvriers,  c.-v.  3 
L'Interprète,  com.-v.  1  acte.  3 
Un  Enfant,  drame  en  4  a.  6 
Le  Capitaine  Roland,  c.-v.  3 
La  Tour  de  Babel,  revue  ép.  3 
La  Nappe  et  le  Torchon,  c.-v.  6i 


TtOISIEME    VOLUME. 

Les  Duels,  com.-v.  2  a.  8 

Vingt  ans  plus  tard  ,  v.  4 

L" -Angélus,  op.-com.  1  acte.  4 
Un  Secret  de  Famille,  drame  6 
Les  Dres  Scènes  de  laFronde.  3 
La  Robe  déchirée,  com.-v.  3 
Le  Commis  et  la  Grisetle,  v.  4 
Lionel  ou  mon  avenir,  6 

Heureuse  comme  une  princesse6 
La  Cinquantaine,  cum.-v.  3 

Prétez-raoi  5  francs,  mél.  8 

Un  Caprice  de  femme,  op.-c.  3 
L'Impératrice  et  la  Juive,  d.  8 
Le  Capitaine  de  vaisseau,  V.  6 
Les  Sept  péchés  capitaux,  t.  3 
Le  Juif  errant,  drame  faut.  6 
Deux  Femmes  contre  1  liorameS 
Le  Septuagénaire,  drame  4  a.  6 
Gribouille,  extravagance.  6 
I.a  Frontière  de  Savoie,  v.  3 
Les  Deux  Borgnes,  fol.-v.  4 
La  Toque  bleue,  v.  1  a.  3 

Charles  III  ou  l'Inquisition.  6 
Deux  de  moins,  com.-v.  3 

Jacquemin  roi  de  France,  c.-v   6 


QUAT1I£ME    VOLUME 

Les  Immoralités,  com.  î 

La  Lectrice,  vaud.  S  actes.  8 

Le,ComtedeSt-Gerraaiu.  6 

L  Ecole  des  ivrognes.  i 

Les  Boni  Maris,  com.-v.  (i 
La    Famille   Morouvaj  ,     dr. 

par  M.  Lafont.  8 

Morin,  drame  CB  5  actes.  6 

La  Tcrapéle,  fol.-v.  «nia,  j 

Mon  ami  Grandet,  vaud.  8 

Le  Juif  Errant,  V.  3  a.  ï 

La  Filature,  v.  en  3  actes.  6 

Le  Marchand  forain,  op.-c.  < 

L'Idiote,  coméd.-vaud.  J 

Les  Tours  Notre-Dame,  v.  3- 

Le  Mari  de  la  Favorite,  c.  6 

Lord  Byron  à  Venise,  com.  b 

La  Vie  de  Napoléon,  se.  épis.  4 

La  Vieille  Fille,  com.-v.  S 

Latude,  mélodrame  hist.  k 

Gcorgette._  vaud.  3 

Le  For-l'Evèque,  vaud.  ( 

Le  Ramoneur,  vaud.  4 

La  Sentinelle  perdue.  3 

Au  rideau i  vaud.  3 


OKUXIÉ.ME  AINi>EE  ET  SUIVANTES  —  PlUX  DU  VOLUME  :  6  FRANCS 


ClfIQUii.ME    VOLUME. 

Un  de  plus,  com.-v.  3  a.  8 

L' .Ambitieux,  com.  3  a.  8 

Le  Procès  du  mar.  Ney,  4  a.  4 

Une  Passion,  v.  1  a.  4 

Estelle,  com.-v.  la.  4 

.Antony ,  d.  4  a.  par  Al.  Dumas  8 
Mari  de  la  veu#e,  rom.  1  acte, 

par  -Alexandre  Dumas.  4 

At.nr-Gull,  mél.  4  a.  8 

Giletlede  Narbonne,  v.  3  a.  8 

Les  F.nfans  d'Edouard  ,  trag.  8 

Mad.  d'Egmont,  com.  3  a.  8 

Catherine  Howard,  dr.  8 

l^a  Piima  Dona,  v.  1  a.  4 

•Etre  aimé  ou  mourir,  c.-v.  4 

Une  Mère,  dr.  2  a.  8 

Charles  VII ,  par  Al.  Dumas.  8 

Mademoiselle  Marguerite.  4 

Etienne  el  Robert,  v  4 

Rouffon  du  prince,  2  a.  8 

La  Consigne,  com.-v.  la.  4 


SIXIÈME    VOLUME. 
Marino  Faliero,  tr.    S  a.  par 

C.  Delavi^ne.  8 

Napoléon  ,  par  AI.  Dumas.       8 
Charlotte,  dr.  3  a.  8 

Les  Enragés,  tab.'.  villageois.   4 
Angèle,  d.  5  a.  par  A.  Dumas.  8  I 
L'Hommedu  monde,  d.  3  a.      81 
Les  Roués,  v.  3  a.  8  ' 

Thérésa,d.  5  a.  par  .A.  Dumas.  8  I 
Le  Conseil  de  révision,  v.  1  a.  4  ■ 
La  Chambre  Ardente,  d.  5  a.  | 
parMM.MélesvilleetBa^ard.  8| 
Cotillon  111,  c.-v.   la.  4; 

Le  Moine,  dr.  4  a.  8 

Reine,  Cardinal  el  Page  ,  v.      4 
Les  jours  gras  sous  Charles  I  X, 

v.  3  actes.  8 

Père  et  Parrain,  V.  2  a.  8 

Jeanne  Vaubernier,  c.  3  a.        8 
l.es  Deux  Divorces,  c.-v.  l   a.  4| 
Indiana,  dr.  en  S  parties.  8 


SEPTIEME  VOLUME. 
Frelillon,  vaud.  en  5  actes.  8 
La  Femmequ'on  n'aime  plus,  4 
1834  el  1835,  revue  épis.  1  a.  4 
Le  Tapissier,  com.  en  3  a.  8 
La  Fille  de  l'Avare,  v.  en  2  a.  8 
L'Autorité  dans  l'embarras  ,  4 
DoUy,  drame  en  3  actes.  4 

Les  CbauH'eiirs,  mél.  en  3  a.  8 
Les  deux  Nourrices,  v.  en  1  a.  4 
Les  Pages  de  Bassompieire ,  4 
Au  Clair  de  la  lune,,v.  3  a.  8 
Farinelli,  com. -hist.  en  3  a.  8 
l.a  Nonne  sanglante,  d.  5  a.  8 
Marmitons  et  Gds  Seigneurs  ,  4 
La  Marquise,  op.-com.  la.  4 
Fich-Tong-Kang,  v.  1  a.  4 

Les  Gants  jaunes,  v.  t  a.  4 

Mon  Ami  Polyle,  v.  1  acte.  4 
Le  Cheval  de  bronze,  o.-c.  3  a. 8 
Les  Beignets  à  la  cour,  c.  1  a.  4 
Le  Père  Goriot,  v.  2  a.  8 


HUITIÈME    VOLUME. 

Fleurette,  drame  3   a.  i 

-Anacharsis,  vaud.  1  acte.  4 

La  Traite  des  Noirs,  drame,  t 

Manette,  com.-vaud.  1  acte.  4 

Karl,  drame  en  4  actes.  t 

La  Croix  d'or,  com.-v.  2  a.  g 

Un  Père,  mélodrame  3  actes.  4 

Le  Vendu,  tableau  pop.  t  a.  < 

Jeanne  de  Flandre,  mél.  K 

L'If  de  Croissey,  com.-v,  g 
Une  Chaumière  el  son  cœur  ' 

par  M.  Scribe.  8 

Cornaro,  parodie  d'Angelo.  (t 

Une  Camarade  de  Pension,  3  « 

Cromwell,  drame  5  actes.  b 

Marais  Pontins,  vaud.  2  a.  4 

Matliilde,  comédie  en  3  a  cl  es.  h 

Ombre  du  mari,  vaud.  2  a.  i 

Amours  de  Faublas,  bal.  3  a  4 

Porte-Faix  .  op.-com.  3  a,  8 

On  ne  passe  pas,  vaud.  la.  4 


NEUVIÈME    VOLUME. 

Ma  Femme  et  mon  Parapluie. 4 
Micheline,  op.-com.  1  acte.  4 
Le  Violon  de  lOpéra,  1  acte.  4 
La  Prova  d'un  opéra  séria,  la.  4 
Aida,  op.-com.  1  acte,  4 

Jacques  II  ,  drame  en  2  a.  8 
Mon  Bonnet  de  nuit,  vaud.  4 
Fille  mal  élevée,  com.-v.  2  a.  8 
I.a  Berline  del'Emigrc,  d.  S  a.  8 
Un  de  ses  Frères  ,  vaud.  4 

Les  deux  Reines,  op.-com.  4 
La  Mère  et  la  Fiancée.  8 

LeCuré  deChampaubert,vauJ. 

en  2   actes.  8 

LHabii  ne  fait  pa»  le  moine.  8 
Maruuerite  de  Quclus,  d.  3  a.  8 
Les  Mineur»,  mél.  3  acte».  8 
L'Agnès  de  Bclleville,  3  a.  8 
Plu»  de  jeudi,  vaud.  2  aric»,  4 
l.e»  Créold,     cvin. -vaudeville 

en  2  acte».  8 

Pauvre  Jacquei.eom.-».  I  ».    4 


SIXIEME    VOLUME. 
Un  Roi  en  vacances,  v.  3  a. 
Madelon  Friquet,  v.  2  a. 
L'Aumônier  du  régiment,  1  a 
L'Octogénaire,  com.-v.  1  a. 
Chérubin,  com.-v.  2  actes. 
Cosimo,  opéra -boufluD,  2  a. 
Testament  de  Piron,  v.  1  a. 
La  Pcrithole,  vaud.  1  acte. 
Un  Mariage  sous  rempirev.2a 
par  MM.  Scribe  et  Varuer. 
I.J  Pensionnaire  mar:«'e,  c.-v. 

Le  Jugement  deSalomoii,  I  a 

Le  Mari.ige  raisonnable,  c.  1  a, 
par  M'  Ancelot. 

Fj  Tirelire,  com  -vaud.    I  a. 

Les  Bédouins  en  voyage. 

Ij  Femme  qui  se  venge,  v. 

L.1  Tache  de  >ang,  drame  3  a. 

Toniolto,  drame  3  actes. 

I.a  Savonnclte  impériale,  v. 

Xntlré  ,  vaud.  2  artrs. 

En  altrodaal ,  cuni.-v,  1  a. 


ONZIEME    VOLUME. 
La  Femme  du  peuple,  labl.       4 
Zazezizozu  ,  féerie  en  4   a.  8 

La  Fillede  Cromwell,   v,  4 

Jean-Jean,  parodieeii  S  pièc.  8 
La  Sonnette  de  Nuil,  c.-v.  I  a.  4 
Une  Loi  anglaise,  com.-v.  2  a.  8 
La  Mémoire  d'un  père,  1  a.  4 
La   Fiole  de  Capliosiro,  V.  4 

Palis  dans  la  Ct>iiiète,  revue.    4 
nlîdélited  de  Lisette,  v. 3  actes. 8 
.Aurelie,  drame  en  4  actes  6 

^  alenline,  drame-v.  en  2  a  8 
Coquelirol,  vaud.  3  actes.  8 

Plus  de  loterie,  vaud.  la.  4 

Pensionnat  de  Montereau.  4 

Elle  n'est  plus,  vaud.  1  acte  4 
Acieon.  op.-com.   I  acte,  par 

M.  Scribe,  4 

I^  Folle,  drame  3  acirl.  8 

I.e  Gamin  de  Pan»,  r.-v.  2  a.  8 
Le  Transfuge,  dramc3aclrs.  8 
SwiU  la  Ligue,  vaud.  1  acte.        4 


DOUZIEME    VOLUME. 
Madeline,  com,-v.  2  actes,  t 

M.  et  Madame  Galorhard.  4 

Les  Chansons  de  Désaugiei».  t 
La  Fille  delà  Favorite,  3  a.  » 
L'.irl  de    ne    pas    payer   son 

terme. 
Coliche,  com.-vaud.  I  acte. 
Clémentine,  com.-vaud.  I   a 
Gil  liljs,  vaudeville,  3acles, 
Jérusalem  délivrée,  5  actes. 
Le  Prévôt  de  Paris,   niel.  3  a 
Renaiidin  de  Caen,  c.-v,  2 
Chut!    com.-v.    2    acte»,    pji 

M.  Scrihc, 
Ileloise  el  Abeilard,  dr.  5  , 
La  Laide,  rom. -vaud.  3  actd 
L'Eniantdu  Faubourg,  v.  3.. 
L'Iugirnieur,  drame  3  acte». 
Clianp<-e  ru  riourrice,  v,  2  ». 
far  MM.  Dumanoir  el  AnirrIS 
fycs  Ch.iperons  Manr».  op. -< 
i      «D  3  ac.  par  M.  Scribe.  I 
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TIIOSIÈME  AIMVÉlS.   ~  PRJA  DU    ^OLIIÎIE  :   6  f RAIDIS. 


TlEIZltME    VOLt-MB. 

I.»  Martj.  lie  l'reliiilaille,  v.  I  a.4| 
Sarah,  op.-e.   2  actes.  *\ 

Sur  If  Pavé,  v.   en  I  .>.  4 

Don  Jiun  ie  MaranJ  ,  mjsl.  S 
Une  St-Bartliclcmv,  v.  1  a.  4 
l  j  I.iitf  Ji-s  notalAes,  v.  2  a.  8 
Ij  Reine  J'iin  jour,  v.  2  a.  4 
I.e  Di'mon  de  la  Nuit,  v.  2  a.  8 
L'n  Procès  criminel,  c.  S  a.  8 
I,e  Porlrail  du  DiaWe,  v.  I  a.  4 
Mariana  ,  coni.-T.  3  a.  4 

I>e  CUjmte  de  Horn  ,  d.  3  i.  8 
l'n  Bal  duçraod  monde,  v-  1  a.8 
L'Oiseau  bleu,  v.  3  a  .4 

I>e  Bnrliier  du  roi  d'Aragon.  3a.8 
BaUliJsar,  t.  1  acte.  4 

Amazampo,  dr.  4  a.  et  tab.  8 
fj  D.  de  la  Vaubalière,  d.  5  a.8 
Ix'  Lut  hier  de  Vienne,  o.-c.l  a.  4 
Jas  Misères  d'un  Timbalier,  4 
I-e  C.  des  Informations,  v.  i  a,l 


Casauuva,  V.  3  actes. 


qd.\to»iiI:me  volume 
Grorgine,  com.-v.  I  acte.  4 

Mislriss  Siddons,  com.-v.  2  a.  8 
Tout  ou  Hien,  dr.  3  a.  8 

Ixslocq,  V.  1  acte.  4 

Madame  PétcrliofF,  v.  I  acte.  4 
iy.\ubignc',  V.  2  a.  8 

Clirisliern  ,  mel.  3  a.  8 

Kean,  com.  S  a.  par  Damas.  8 
l^  Dladesle',  op. -com.  2  a.  8 
.\Vriver  à  propos,  v.  1  acte.  4 
Le  Frère  de  l'iron  ,  v.  1  a.  4 
Le  Rdi  maigre'  lui,  v.  2  a.  8 

Iaï  Puits  dcCliarapvert,  d.  3  a.  4 
Le  Diable  amoureux,  v.  1  a.  4 
I.e  Passe',  v.  l  a.  4 

Sir  Iluges,  comc'd.-vaud.  2  ac. 

par  M.  Scribe.  8 

Marie,  come'dieen  3  actes,  par 

M»  Ancelol.  8 

Pierre  le  rouge,  c.-v.  Sa.  8 

L'Homéopathie,  c.-v.  eh  1  a.  4 


S'P'ahuthodocosor,    dr.    5  a.       8 


QUINZIÈME    VOLUME. 
Théodore,  vaud.  en  1  acte, 
L'Kpocde  mon  père  ,  v.  1  a. 
La  femme  de  l'épicier,  v.  1  a, 
Dplorès,   mc'lodrame  3  actes. 
Un  Cc|f'ur  de  mère ,  c.-v.  2  a. 
.la'tlier,  drame  en  5  actes. 
Les  pontons  de  Cadix,  1  a. 
Les  deux  coupables,  v.  i  a. 
Marion  Carmélite,  v.  1  a. 
Le  Muet  d'Ingouville,  c.-v. 2a.  8 
El  Gilatio,  mc'l.  5  a.  8 

Léon,    drame    en  cinq    actes, 

par  M.  deRougemout.  8 

Fils  d'un  agent  dé  change,  1  a. 

par  MM.  Sçrîbe  et  Uupin.  4 
Le  comte  de  Charolais,  e.  3  a.  8 
Le  Mari  de  la  dame  de  chœurs,  8 
Valérie  mariée,  3r.  S  actes. 
Roquelaure,  vaudi  4  actes.  i 
Madame  Favarl,  com.  â  aci.  & 
L'AmI>a<isadricc^    op--c.  3  ict. 

p.ir  M.  Scribe  -'   •  •'        • 


■  ■    ■■'  '^"•'  '' 


SEIZIÈME    VOLUME 

L'année  sur  la  Sellette,  rev.l  a.  4 
Le  fecrel  de  mou  Oncle, v.  1  a.  4 
La  Nouvelle  Ifcloïse',  dr.  3  a.  8 
Gaspardo,   dr.  S   ^l.    et    un 

prologue, parM.  Boucliârdy.  8 
Le  l'ostillon   de  Lonjuraeau, 

opéra-comique  3  actes.  8 

La  Chevalière  d'Kon,  v.  2  a.     8 
Ausierlit»,  évèncmeus  liist.  3  a.  8 
Le  Muet:deSt-Malo,  vaud.  1  a.  4J 
Stradella.  comédie  en  un  ael'e.  4! 
La  Laitière  et  les  2  Chasseurs.  4 
Riche  et   Pauvre,  dr.  5  actes.   8 
La  Champmesle',  com.anOc.2  a.8 
riuit  ans  de  pluj,  mél.  3  actes.  8 
fj'sSepl  InfaiisdeLara,d   re- 
mis en  S  a.  par  M.  Malfîllc.   8 
Michel,  com. -vaud.  4  actes.     8 
Paravièdès,  drame  3   actes.        8 
Le  Portefeuille  ou'2Fâhinies,    , 
drame  5  actes.  '    i 

j  Père  et  FiJs,  vaud.  I  acte.  4 


Dix-sEPTiEwr.  xoLcrtr. 

Itiquiqui,  com. -vaud.  3  à.  8 

Un  Grand  Orateur,  c.-v.  I  a.  4 

Trop  Heureuse,  :».-v,  la.  4 
Ij  %'ieilUsse  d'un  grand  Roi, 

eom.  3  actes.  8 
L'Etudiant  et  la  grandeDame, 

com.^vau(l.  2  act.  8 

LaComtessc  «luTunneau,  v.  2a.  8 

Le  Paysan  dia  Alpes,  dr.  Sa.  8 

Pollv,  cuDi.-vaud.  3  acI.  8 

Le  Bouquet  de  bal,  c.  1  a.  4 

La    Vendéenne,  c.-v.  2   a.  8 

L'hunnrur  de  ma  Mère,  d.  3  a.  8 

Eulalie  Granger,  d.  5  act.  8 

SchuLrv,  c.-v.  1  act.  4 

Julie,   comcdie  rn  5  actes,  8 

L'Ange  Gardien  d.-v.  J  ■.  8 

Mu\  el  Vinaigre,  c.-v.  la.  4 

Paul  et  Pauline,  c.-v.  2  a.  8 

Femme  i:l  Mailrcite,  <  .-v.  1  a.  4 


DIX-IItlTlEBE    VOL.tJ.'HE. 

.feanne  de  Kaples,  dr    a.  S 

î.e  Gars.  dr.  5  act.  ff 

Ln   Clief-d'OKuTre   i    lonnn, 

dr.  en  un  acte,  en  prose..  S 
Vouloir  c'est  Pouvoir,c.-v.  2  a.  8' 
Mina,  eom.-vaud.  en  2  actes.  8 
Sans  Nom  !  mystère  en  I  acte.  4 
Lu  Parent  Diiilionuaire,  c.  2a.  8 
Le  Père  de  l'Enfant,  c.-v.  I  a.  4 
Le  3»"-  et  le  4'"«,  v.  t  a.  4 

L' .Agrafe,  inelod.  3  act.    •  8 

L<'  Maria  la  ville  et  la  Femme 

il  la  campagne,  c.-».  2  a.        8 


I  PS   Pièces  et  Les  Volumes  vr  vendcni  sfpafcmcal  sans  augmentation  de  pnx 
lui      .fanvîrr  ?  î>57  ,  toiilcs  l«»s  Pipccs  iiniivpl!f>s  j)ul)lj^ciJ  «fans  le  iW  A(»  ASIA 


)rin- 


'MlliATIlAI^  ?«»roni  aj*co«iii>»;*'nrp<i  d'une    ffia^iiM'  rmp  !>«»»»   i-rprést' ni» i»t    (a  _ 

COLT.ECTTON  COMPLÈTE  DU  MAGASIN  TilÉATRAL 

r/;<  1*'  Juillet  1837. 

Lfs  dix   HeinJer.*  volnni«s    s.>nt     tous   ornés  «i'une   belîe  lithoprapbie  dw»  «rtistrw  de    Pfcrif 
ilan.s  tin  rôlr  iiu]>oi'iaiU,  et  le  17»  volume  est  orné  de  18  {;raviires  sur  bol*, 

NtlUVEAU    REPKr.TOIRK  in-32,  SUR  JÉSUS,  15  CENTIMES  CHAQUE  PIÈCE. 


PaCMIEI    VOLUME. 
La  Fille  du  Uaniihe,  vaud.   2  a. 
Doluiida,  drame  en  3  actes. 
L'oe  Fatcinati'ia  ,  vaud.  I  acte. 
Hitloirede  2  Griiellcs,  dr.  4  a. 
Caf((iie«nciiir  et  pant.  |;araDC«. 
I>r«  Cauchoisni  ,  vautl.   1    acte. 
FiUainéde  Veuve,  dr.-v.  I  a. 
Feu  II  i>n  Fri:rc,    vaud.   I    acte' 
\a-  mén<Kc  dn  Tili,  v.  1  acte. 
\f  Tour  de  Franco,  r.  I  acte. 


DKUXliME    VOLUMC. 
L'iiotellerie  de  I.itboiiue,  d.  3  a. 
I.<-s  2  Lloiles,  vaud.   en  2  actes. 
David  et  Goliath,  pièce  2  aclei 
Le  .lelrm  de  Fratcali,   dr,  3  act. 
Ii>;9  Re^rcti,  vaoïl.  en  un  acte.    * 
I.a  Cour  dei  Miracles,  v.  2  a. 
Ix-5  Troupiers  en  gape,v.  1    a. 
L'.\rlde  ne  pas  monter  (a  f(ardc, 
f>a  Boifc  du  vol,  vaurl.  2  actes. 
Pauvre  AJbcrt .'  vaud.  1  acto. 


TROISIEME    VOLUME. 

Norbert,  com. -vaud.  i  acti:. 
UwAveu,  fom.-vaiiil.  1  aclc, 
Le  Général  Mareeau,,df.  3  4> 
La  Bastille,  dr.  en  4  acte*. 


